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** |&!A.I b^^« fbalîiïer, quelle horfeuf î 
^♦* ^ Èft-ce-là une Faculté ? Et la pre* 

a»$i^^ te .Salle a lair d,qpe yoritable éca« 
^ *^ ^ rie , ,& il n*y toaQg^? ^^^ pî^o^îç 
d'avpme pour chacun de xm Dp^cêprs. 11^ ei) 
efl; de même de bien des .Médejcin3 ; ils ref^ 
ifemblent à des }V4!^l$d^^< aiobulantesy qui ea 
jront guérir 4'autre«/ Miie^m guéri^tQi toi-piit 
«K 1 comme 4iC: l&Pc9verbe. . Il ne.n)*2^artien( 
pas de jEbuiîçr.ievjWiïidaçs Isi JN^êdecibe , i|i dm 
décidfx , fi iç$j .Po^purs ^ de Mc^tpellier Tom 
pins jiiabïles que çeua: de Paris; je n'en çroif 
rien:, car après: q»!il.« 9Jitr:,f^t beaucoup cte . 
bruit là bas, ils font ici dés quinze annéef, 

A 1 ianl 
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4 LA F ACUL t E' 

fans rien faire , à ce que je fai par leurs 6enf . 
Il eft vrai que Mr. de U Jauniffè m'a dit le con- 
traire , & que c'étoit un charme» une vermeil- 
le de voir les anciens Confrères tâter le pouls. 
Taiigué^ fi on l'en croit,, comme les Méde- 
cins reâëcKifTent en ce Païs*làl Mais c'eft.un 
fi drôle de corps que ce Mr. de la Jàunijè/ il 
fe prend , comme vous voïez ,' de converfa- 
tion avec le premier venu» La trifte & plate 
figure! Il porte Ton nom écrit en gros caraâè- 
res, mêlés de noir fur fa Phyfionomie. J'ai 
peine à croire qu'il foît auffi grand Doâeur 
qu'il le dit. Comme il fe vante a tous les Mar- 
mitons ! 'Ouvrez ks fenêtres ^ laiffez pajfer. 
S'il a raifoUj & je n'en doute pas, c'efl; lorf- 
u'il trouve cette Salle vilaine , horrible ^ auprès 
e celle de Montpellier , & il faut que cela 
foit , car il vaut parier çros , un fol marqué ; 
au furpi us , vaille que vaille; une écurie vaut 
bien un Mouliq ; & quancl la plupart des Méde- 
cins en feroient logés là .... mais tbut , on 
dit que les murailles ont des oreilles , & ftirtout 
celles-ci. . D^ailleurs j'ai tort , il n'y auroit pas 
aflez de Moulins à Ment^martre ^ pour tant 
)fAnes^ & conime dit encore lé Proverbe : 
?0tf ; Iti Anes ne font pas au Moulin. Voilà 
fept heures qui fonnent ( i7 /^^«/f ) : c*eft dans 
peu l'heure dé l'Aflemblée ; mais Dieu-merci 
cbut eft ^tèt , comme pour recevoir bonne 
Cortipagnie. Voila de l'encre » des plumes , 
du papier, une table, des fauteiiHs, enfin tout 
Tattirail ordinaire de Nojfeigneurs Efiulapes ; ain- 
• fi , Mr. St. Jean pour cette fois » tvf ne feras 
pas roffé. 

SCE'- 
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V E N G ETE. f 

S C E' N E II. 

St. JEAN, ÇHAt-HUANT , V ALÊRE. 
; C tl A T - H U A N T , ( ir» babit d'Offickr. ) ' 

JE. fais plus de bruit ici» où Y on ne me 
croit pas , que l'Ombre de Mohèrg aux 
champs Elifées. Prenons garde de nous 
découvrir, ce feroit ,ma foi , bien un autre va* 
carme & qui ne finiroit pas û ag^réablement. 

VALERE, (#» baHtBourffois.) 

Les Médecins font noirs, comme Pluton, 
mais ils ne vous feroient pas il favorables. 
De bonne foi, y penfez vous, d'avoir ainfi 
vivement bleiTé, dans leur patrie k plus fenA* 
ble , des Etres aalfi vindicatifs^, auni. remplis 
d*amoûr propre & d'orgueil ? Méprifer les Mé- 
decins les plus ien i^ogoe t c'tft afficher un vrai 
mépris pour le Public , qiii prendra inévitable- 
.xnent leur défenfe $ les.axiera/i fe. vanger. 
Mon Âmi| les mœurs corrompues font plus 
refpedlables que vous ne penfez. Eh ! de quoi 
Diable vous avi&z .Tous r xotfs iuftiout qui fû- 
tes fait pour être Médecin , comme un Hom- 
me d'efpcit, pour éere Géomètre, d'être ainfi 
le Z)tf«-^«/rW:d'an Art^ dont.yos Çonft^rti 
ne font qu'un vil métier? de vous facrifier, 
nouveau Curtius , pour le Bien de la Patrie , c'eft ^ 
à-dire pour une multitude d'ingrats & d*imbé- 
ciles ? Vous ne voulez point , dites vous , fai- 
. • A3 re 



f LA FA GU LT E' 

re votre coar à la Populace ; ..voqs êtes con« 
tent du Suffrage d^un pecH^oiûbre de Phîlofo* 
phes ; vous courez après Tençens çhimériquç 
de la Poftéritér poi/r moi faimetois^ nlieux dé* 
plaire à des Gens que je ne verrai jamais , qu'à 
des Perfonnes ^u'on rencontre tous les jours & 
dont on a befomt Votre procès va être /ait ; 
mais fans doiite la vanité confole dé tout. ^ C 

FiSlriK caufê Dits pUcuH^ fei viSfa Catm. * 

-CHAT-HUANT, 

Voilà an Plaidoîer di^ ^e Timpreflion ^ 
mais il vous faviez combien diiBcilement les 
Auteurs conviennent de leur tort, vous m'au-* 
riez fait grâce de cette magnifique harangue, 
^ans autre réponfe , Mr. Valère trouvera boa 
que j'aborde ce Balaïeur , pour iàvoir de Im tout 
^e qui fe paflè ici, Banjêur Psmi (a Su Jean). 



Sx, JEAN. 

Mi^nfieur , votre Valet » & celui de tous le^ 
Cens du Roi, 

GHAT-HUANT, 

« 

Eft^il vrai qu'il doit y dvoÎF auioarChai 
'Aflèmbl^e g^éraie de la Facilité? 
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V E N jG El E/ • f 

Sx. JEAN.. ' 

:'(XAi Mn^atr^. nos priacipaux ' Matadors 
▼ont arriver iaceffamment. * ■ r '■> 

CHAT-HUANT,l(Ait^ Fàlirt.) 

IflcefllrmiDeùc! Il ne fait pas bon. ici. Mais 
( il Su Jïan ) dis • tnoi » ponr^ooi ^'al&inble<>CHi 
M t en fais- tu ')è fujet ? - ^ > 

.II}, «'«y • f- 

8^. J E A *r. 

J[e ne peux^ pas trop vous tirer celsr au clair ^ 
mais en un mot, comme en mille , il faut 
qu'il y ait en l'air quelque Diablerie. 

V A L È R E. 

Le procès des Médecins A ^les CUrurgicMI 
fe jugeroit il enfin? 

* ' * • 

St. JEAN. 






Viri^ vraiment, via une belle Babiole , cè# 
la feit rirje tout Paris, snak cela ne iious in- 
térefTe guèrés. C'efl: pis que coût cela. Je 
ne fai quel certain //lioi^ , où Chat -^ huant « a 
voulu fegaïaHer'denous, car je me regarde com- 
Ifik an Membre de^la Faculté, (i»y^ ttngwgtani). 

VA L^ RE. 
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Os Garçon U» de ^le paroît pat ^ibc 

A4 CHA. 
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» LAPACULTE' 

CHAT-HUANT. 

Ao jargon préi, il en fait autant que bien 
det Doâeurt. 

St. J E A N. 

On die qae le Compère d* uh feul coup a af- 
ibmmé an demi cent de Médecins : mais Je 
crains bien que les pierres qu!il a jeccées dans 
notre jardin y ne lui rendent le nez camus. Il a 
révélé tous les.fecrets de notre Sinamut^ fi 
bien que , pour parler Chrétien , nos têtes font 
t^Heufement disunoées & nos Patriarches s'en 
jplaignent^ 

V A L È R E. 

Qu*eft<e donc qui caufe tant de remuë-mé- 
Mge dans la :Fàcâké:? 

St. J E A N. 

Demandez VOUS ce oui fait courir nos Méde- 
cins, comme les Vaches au Priâtems! m^s 
Ouais^ vêla deux Gens qui me paroiffent fort 
cuHeux & fort intrigués ; on diroit qu'ils vien* 
nent de l'autre Mondes ils ne favent pas un 
mot d*une Hiftoire publique ! Ne fêroic - ce 
point quelques Efpions de ce Cbat*huant ? Et 
pourquoi n'en auroitil pas, pour fe mettre à 
couvert , comme nos Mrs. en ont pour le pren-^ 
dre? Au refle ils oni l'air d'honnêtes Gens , Se 
d'honnêtes Gens en peine» il îmt les eo tirer. 

Pour 



vengée;. 9 

Pour an Portier d*uo^ Faculté de Médecine , j'ai 
le cœur tendre & compadflànt ;^ Dieu-tnerci je 
n'ai contracté encore aucune dureté dans mon 
Emploi. Il efl vrai que je ne iuii à <;e8 Mri. » 
que depuis quelques mois. 

CH AT-HU A JSr T. 

Réponds donc& ne fais pas tant leDo£leur? 

St.JEAN. 

: PuifqueDoâeur y a , on dit que ce Qiat*huant 

en eÂ iin • & vêla le Cbiendim. . 

-t. .... 

. V A L È R E. 

Doéteor de la FacaUé ! 

St. J E AN. 

La Pefte ! non. U feroit écorçhé vif, comme 
une Grenouille qu*ôn fricafiè. 

V A L È R E. 

Je regarde un Médecin , même le meilleur , 
s'il ne fait que la; Médecine, comme une Ma- 
chine qui réfohne toujours Hippparate , ou 
Galien^ lorrqu'on la frape, & qui ne rend ja^ 
mai^ d'autre Ton. Un tel Homme elt utile & 
refpeâable dans la Société , parce que c'eft un 
Oifeau rare qu'un bon Médecin , Ràra avis in 
unis. Mais un Médecin jouer les Médecins ! 

A 5 CHA- 
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io LA'F^ACVtÏE' 

' ' i ' ; m • • t ..» ♦ 

• Lèi Gënà de fon métiet:;'fér.Cddffènes., Tes 
propres Ôctafrèfeâ! Infukef dèii Gèïis ^Uî Wnt 
quelquefois l'honneur d'êwé't dei^ Mabhinés ! 
Attaquer Ja F^cqlté fur l*iffporanc;e ,(^ la Char- 
launerie de lai plû-pstrc dé les MéAbres ! 

. Vous croyez rire; maîà fi V«us aviez befoîn 
^*imhs^biD*& gu*on traitât tous tes Tailleurs de 
Fripons^,' A^us' feriez bic^^'^rii^OT^flS' par ^quî 
faire prendre votre mefurè,:' • ^ ' i ^ ^ » ^ -» 

C H AT . H-U AN T. 

Eft-ce que depuis cétte^dèriiiéfé'catàftfophe, 
le Public fer oit auffi en pçine, par qui fe faire 
tâter le pouls? ' ^ '"'' 

' f f* . •. r. " • 

Jugez en : a^tapt .que j'en ai pu attraper 
comme au travers' les ehtfur^, faifant gen- 
timent ma, petite béfogne^,& écoutant nos 
Meffieurs i ' (ans fâîre Tembîaht 'dfe rien , Je Vois 
qiie cet Mpertiiient de Chat- hiiariti leur charité 
ppuîile , tbmmfe à^là place -Mâùbert; il les tt'ai^ 
té dlgnof ans, ?de Charlatans', *'de*Corfairés , dé 
VaqriensV Aflâfflhs, Bîoùtdaui; Avares, ¥è€^ 
fetoathieux&t.;: • ' , / ^ ' ' 

f .... 

•1. 
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. V E vN G eTie;. .1 M 

C H.itT-H U AN T. 

i Le Traître irle Perfide!. .CeSidiju'il va âtre 
jugé; £c le»' Jugçsifonc les Médecintl Ceuz^ 
là mêmes qu'on* a ittfukés! > ij • . ^ 

. •-/ » • . < • .,♦*»* j ï 

■:••,•"; 1 ; . :STi> JEAN.:... 

û C'eftrofage dant la Facuhé; ' . , 

■f -Vi.A.L E-R.E.V. 

: -L'Evénemeoc en eft plas iur; maii voilà une 
hoovelle façon dé tenir la Balancé ^touQ d'im 
côté, & rien de TàutJfe: c'eftpour quelle pan* 
che plus vîte Su de peur d'ennuïer Tbitflis^ 
!;& {frocès tie feira pas long. . 
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CHAT- HUANT. 

f/^/m/i fe mêle bien des affaires de la Fa^ 
culte ! i . /.i , 



/ 1 



5t./J E a. Ni 

Je n'entends rien à votre sbAnê.; .m^MPal- 
fimUiu^ pour touc Je revenant bon: de dixaas 
de mon empbi ^ je ne voudrois pas être à la 
pkce de ceChai;Yiuiànt,& je jnexkoinerois gar- 
de de me laiflèr> aqtraper. 

C H AT - H U AN T. 

' LePolti^oni: Ecpporquoi? ^ . ; . 

St. 
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» L A E A C U L T E' 

St. J E A N. 

Pai vu pendre un de mes-Gunarades) Wm- 
laiae mine Tioletce & allongée ,. que le pauvre 
Diable faifoic , en paiTant de ce Siècle en l'au- 
tre au travers d'une corde ! Tant le chemin du 
ciel eft étroit ! Il y eh a qui difent que les Pen- 
dus ont du plaiur & qu'ils voient un Arc-en- 
ciel 9 c'eft aparemment en montant au Paradis. 
Mais f^entre-Saint-gris je n*ai jamus eu envie 
de tâter de ce.plaifîr là. J'ainfe mieux m'ai- 
longer avec pia Portière; elle baille la Sarru- 
rey nous tontons la Clé; tant y a que jamais 
la porte de la Faculté ne refle à ouvrir , quand 
la tantaifie nous ai prend. Mais pour revenir à 
ce pauvre HUpm^ je crains bien qu'il ne fflfle 
pas une aufli gentille mineqao la m^nne^ quand 
je fuis pendu au col de Me. St. Jean,. 

CHAT-HUANT. 

» # r * • • 

Pendu ! Pelle ce n'efl: pas un jeu ! 

St. J E :A N. 

Si-fait , x'eft un jeu de ccMrde. Vous riez 
tous deux! Vx)u^ avez beau rire!. Oui certes 
on pendra Chan^huant î û on peut Tagriper. On 
entretient pour cela ^ un Exemt dans tous les 
Païs conquis , & fi on ne peut l'agriper » on 



comme on dit qu'il y eit|. tandis qu*à grdnds 

frais 
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frais on le cheiçhe aa bout do RoSaume» ma 
foi , je ne ferais point le brave , on plutôt le Cm- 
faron ; je déguerpirôis grand crain ; mais lai 
qoi efl; Cbims^^ à ce qa'on dit, pourquoi Dit- 
ble ne reftoit^I pas a h Cbim f u n'aoroit codh 
^u aucan rifque en fon Pais* 

V A L É R E- 

Il anive à ce Garçon là, ce qui arrive à bmi 
des Gens , de dire ties chofes oui ont beaucoup 
plus d'efprit qu'eux ; il fait là de votre Livre la 
plus fine critique 9 fans le favoir. 

CH À T-HU A NT. 

Cefl: ce qui &it ^ue je ne fuis pas perfuad^ 
qu'un bon mot foit une bonne fortune , qui 
n'arrive qu'à un Homme d'efprit. En tout cas 
ce font de ces bonnes fortunes de hazard, aux 

Î|uelles on ne s'attendoit pbint 1 ^ & dont on eft 
prtfurpris. 

St. f E a N. 

- Adieu , M eflSeurs. // s'en i)a. '' ^ 

V A L È R E. 

Qaelle Mouche te piqqe? 



St. 



|4 L A.iP:ACVj^TE'. 



St; J E A W. " 



^ T 
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91e j%i peuri ^r «^ ^«: mais J'ai sBàitù dl- 
leurs i' & jé^vôus lâîflê il/#^^ârrj devifer Mui'à 
votre aife. Quand nos Doâeurs vont arriver^ 
vous aurez la bonté de faire Jacquts déhge. 



I 



i. 



I 



:i$.0:E,Kgrïii. 



VALÈR^,,ÇHAt;Hi;ÀNT. 

y ' A 1-1 è II E. : - .- 



»» • » 






SI vpos^yiS? ^dé votre, fecBet,.voas> ne 
feriez, fâs .id«9 fa p^^ ^u^ vpjus àye?i; 
m^ ,^e .Auteur & fe^ ta^e \ 









ÇHAT-^UANT. : 

L'Efprît a fa coquetterie, comme la Beauté , 
& comme dit Ja chan&ir, atffont vaudrait nUn 
point avoir .... On peut comparer les Au- 
teurs i la Coquette 'd'jf/*/i:ia^^5 la friponne die 
qu^elk aimeroit mieux être bien moins aimable ^ 
ig rencontrer queljn'wi gftiiluijflt compliment. 
Nous voilà peints d'après nature. 

VALÈUE. ' 

Ceft-à-dîre que faivant votre ufage, vous l'a- 
vez jdic à rUolvers I 

.-.Z CHA- 



CH/âTTH.^/A/NT. 

Qiil: eut jmmm^foé idei> fiut^Sf «qpE &• 
çbeufes ; aae< Cellei doot/00-pK^t€S() <^^ jp 
iuîs menace!: Maî^j'aiy qui pitieft» écrit ademc 
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Amis. 

> 

Vous êtes perdu » fi vos JLettres font remir 
fes aux xnàios: d6 vgs Enoemii. : : ) 



« * 

Je ne le faurois croire...» Mais Crifpîii ne 
vient point m'i^orter^deft nouvelles d'une bon* 
nête Famille , que mon éducation a prefque é» 
puifée, &qQrjadisiii tendre^ à bVuSxkiDes 
malheurs , femble aujourd'hui détourner des 
yeux dénatitfSs/. 



1 V> 



jV.-A'L E.'RiE^. 






Voilà rerpciff, .ttoo atn^i o^eft un feu fblet 
qui mène au précipice. 

• y . t ' ► • 

Cïi AT-HU AN T. 



» f . • -1 1 , • . . < j ■ ' î « ' *J 



Tontie monde nfe .peut par J*eiiit]rl<9)^rauffi 
fbIiaementt/qtt'imfiaiM]ttier dp )araS(^inqbent« 
poiX) ou qp'iul Fermier. Génâod* 
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t« LA FACULTE'. 

VA L È H E. 

Qu*aii peu de famée côftce cher à ramour 
propre! O heareox cent fois les Sots ! CJn in- 
nino; f^r le» conduit toujoars an bien-être , par 
le plas coart chemin. Encore û coxomejulien 
vous aviez attendu que votre^ réputation fut 
faite , pour découvrir des fentîmens trop har- 
dis! 

G H AT-HU A N T. 



Il ne i*a^ic plus de THiftoiiè dès hoïés, c'eit 
une affaire afioupie. 

V A L È R E. • 

1 

V 

Et que les Médecins réveilleront. 

CHAT-HUANT. 
Tu les crois de grands Fripons. 

> V AL Ère: 

Ils font MacbiaveUfta plus que Machiavel 
lui - même ; celui - ci (fit qu'il faut noïer fon en- 
nemi , fi la chofe peut le pafler fans témoins; 
mais que s'il s*èn trouve, h vanité veut ^'on 
lui fauve la vie, pour en retirer Fhonneur im- 
mortel d'une belle aâion ; or les yeux de tout; 
Paris font fixés fur les Médecins...» Cela vous 
raflure fans doute? 

CHA- 
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C H AT-H U'A.NT. 

OK Médiocrement. 

* VALÈRE. 

? 

'i Qae vous connoiilêz mal vos Confrères ! Ils 
^ vous perdront.- . . . Mais voici votre homme. 

S c E N E IV. 

VALÈRE , CHAT-HUANt , ÇRISPIN. 

C R i S P I N. 

Monueur votre frère & Mefdames vos Soeurs 
font repartis pour la Provinoe avec Me.de. . .. 

CH A T - H U A NT. 

Dieu foit loué ! ' . 

CRI S PIN.:. . 

Quoiqu'ils ' vous croient tous à . Tabri . des 
pourfuites de la Faculté , ils ,.font la plupart 
trifles & confternés.' S'ils ^oiis favoient ici, 

' ils mourroient d'inquiétude , & ils ^e vous ont 
point écrit le voïa^e qu'ils y deyoiènt faire , 

' peur que vous n'y vinfliez. 

i CHAT-HUANT. 

[ . l\t mç plaignent tout au plas^ & c'eft tout. 

B VA- 
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V A L È ït E. 

L'Abus de l'efpi'ic indirpofe les meiltears 
cœurs, & endurcie ks plus tendres. 

. C H A T - H U A N T. 

Ceft donc là, Crifpin, tout ce que tu m« 
raportes. 

C R I S P I N. 

Hélas! Oui. 

C H AT - H U A N T. 

Et point de Lettres de change ? 

C R I S P I N. 

Point de Lettres de change. Mais voulez 
TOUS que je vous dife une foliç qui me paOè par 
la tête? 

C HA T • H U A isr T. 

Viû'ons. • 

G R I S P I N. 

Plus je réfléchis fur le procédé de vos Pa- 
ïens , plus ils m^oni; Tair de Geûs qui vont à 
confeiTe. 

V A L È R E. 

Que Diable veut-il nous dire avec fa confef- 
iionV 

CRIS- 



V E N G £• E. ip 

C R I S P I N. 

Cela ne veut pas dire grand' chofe pour Mon* 
fieur^ mais il n'en eft pas moins vrai qu'on fè 
damne de doni^r tout à Tun , & rien aux au* 
très. ^ Quelque Dire£leur aura timoré Ja con* 
fcience de vos ix)nnes Gens ^ je le parierois. 
Pourquoi auili n*êtes vous pas Fils de Médecin? 
Ce malheur ne vous feroic pas arrivé. 

V. A L È R E. 

Que!qu*avantage , & quelque honneur qu'il 
y ait à être un Itnfant de la Faculté , Père pour 
Père, & vanité à part, je vous avoue, que 
j*aimerois autant avoir un Sous-fermier qu'un 
Médecin* 

CHAT-HUANT. 

Ah! mon cher Valère que j'ai été heureux 
de trouver des amis , & qu'un feul ami efl: au 
defTus de tous les Parens que le hazard nous 
d(5nne. Et que je me croirois indigne du jour 
fi jamais j'avois à me reprocher à votre égard-, 
l'ombre d'ingratitude dont le Médecin expéditif^ 
eft coupable. • 

VALÈRE. 

Ne me parlez -point de ce Monflre-là. î\ 
n^auroit jamais gagné Ton procès fans les deux*. 
cens mille Livres que jç lui ai prêtées; il a été 
chez moi deux ans romme mon propre Enfant, 
& pour toute reconnoifllince, il plaide aujour--. 
d'hui le plus généreux Bienfaiteur. 

^ B a CHA- 
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C H A T^H U A NT. 

Si je n'avcMs pas des Parens fort à l'aife, vos 
bontés ^ celles de tant dé Seignenrs & amis me 
feroient à peine craindre d'être. difgracié. Mais 
qui ne feroit fenfible à la dureté d'une Famille, 
gui peut nous Toulager , de Frères & Sœurs qu'on 
aime tendrement^ comme on en a toujours été 
aimé ? Et . quel Père voïant Ton Fils prêt à être 
oprimé par une odieufe Cabale . ne lui tend pas 
une main fecourablç^ Hélas ce n'efl pas la fau- 
^e du mien , & c'efl le plus grand de meamaux ! 
Quoiqu'il vive encore , je puis dire , en foupi- 
rant , Eh ! qui pçut y penfer fans s'attendrir ? 
Je puis dire qu'une Mère tendre eft tout ce qui 
me refte. Mais aujourd'hui qu'elle a cédé à 
mon frère un commerce florilTant que j'ai dé- 
daigné, eHe n'a piqs de fi grands moïens qu'au- 
trefois. Ah ! fi ce Père refpeftable étoit en é- 
tat de fèntir noa fituation ! 

GRIS PIN. 

Monfieur votre Père ! Il reconnoît à peine iet 
Enfaiis; & quand on lui parle de fon Doéleur, 
i\ eft deux heures à s'en rapeller l'idée. Il ne 
vous connoîtroit peut-être pas, s*il vous voïoit. 

CHAT. H U AN T. 

Quel état Grands Dieux! Telle eft limage 
de la Vieilleffe /& le forç qui nous a;ttend tous. 
Gomme fi eè n'étoît pas aflbz de mourir par foi 
même, on meurt encore par fès Proches, par 
ceux aux quels on eft le |)lus attaché. Ira n^- 



VENGEE. " ii 

• • • 

tore qui nous retient à la vie , & n'imagine au 
delà que chimères , a-c-elle voulu par la nous 
àprendre à la quitter avec plus de courage , ou 
inoins de violence ? Qu'il vive, mon ChcrVa- 
lère, & que j'eflbïe, s'il le faut, toute ma vie 
la honte de Tadverfité. Vous favez tout ce que 
mon Père a fait pour moi & s'il m*eft poflîble 
de jamais m'acquîter. Pourquoi n'a-t-il pu don- 
ner la même éducation à tous Tes Enfans? 
Leur ame fe fut élevée par l'exercice ; les plu j 
nobles fentimehs s'y fuflent mieux enracinés. 
Si l'éducation eft fublime , Tame l'eft auflî. 
Que fa vie eft au-deiTus de celle du corps ! '^Ec 
qu on doit peu à des Parens , qui fe conten- 
tent de femer un Enfant comme un grain de 
b4é fur tm coin de la furface^de la terre, l^ns 
fe mettre en peine de ce qui pourra lafertiliferl 
Douce habitude de penfer & d'écrire , Goût 
précieux des beaux Arts , qui par moi avez en- 
tré dans ma Famille^ & qui peut être en fdrti* 
rez avec moi , reflburces inépuifables conpra 
l'ennui, amour de l'étude & de la foJitude, ne 
xne quittez jamais ! Vous me rappeliez du 
moins -ridée- d'un Père à qui je dois les plus 
grands bienfaits. Je veux m en pénétrer de 
plus en plus; Ah! que ne puis -je faire arriver 
jufqu'à lui des fbi^timens dont ia vivacité va 
jufqu'à l'entoufiafme. 

CRISPIN, au Partira. ^ 

On croît que mon Maître eft méchant; On 
le fait plus noir ici qu'un Ramoneur de che* 
minées )0n le croit un chien enragé; rien moins 

B 3 que 
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q\}e tout cela; c'eft qn bon Di^bk, que j'ai« 
me , pârcequ'il *^ le meilleur petit cœur 4]X 
Mondç. J'avois envie de lui faire lire queir- 
que Ancien fur le mépris de la Patrje , car je 
m'attends à aller au bout dq Monde pour le 
xnoinsj mais non , il faut le œnfoler comme il faic 
quand je fui^ malade (à CbauHuam) Monfieur 
XiQ pleurez pas , le Bon-homme n'efl: pas encou- 
re déniché. On dit que le meilleur Fils fou* 
haite la mort de fon Père une fois par mois, 
Celui-ci retrancheroit de fes années pour aug- 
menter celles du Daron. Qu'on dif^ à préfenç 
que c'efl un mauvais cœur. 

CHAT-tlUANT. 

* Il efl donc vrai que mon Père ignore ma fi- 
tuation ! 

C R I S P I N. 

Point du tout: on^ft v^nu à bout de Tinf- 
truîre de vôtre Hiftoire & de tout Je tapage que 
Vous faites. 

CHAT. HUANT, 

. Il 9ura été pénétré de mes malheurs ! 

C R I S P I N. 

Poînt^du tout encore; ferme comme la Con^ 
chée , & d'un air fort férieux , quand il s eft 
enfin fouvenu de vous ; Ah ! mon fils le Doc* 
teur, a-t-il dit, j'avois toujours bien penfé que 
ce Garçonpjà me feroit honneur ! 

V A. 



V E N G E' K. t| 

V A L È R E. 



VoUà ces pauvres Pères ! U^ rien les fôa« 
tient dès que ce rien apKirtient à la Vanité, & 
que le peu deHenciment qui refle à celui-ci 
iprouye bien que THomme a beau être naturel* 
lemènt tendre; il ell encore plus vain ! 

CHAT. HUANT. 

Heureux amour propre en effet ? Ceft la 
fource de refpérance & de toutes les vertus. 
t/n feul de ces fentimens nous jerobourfe tout 
avec ufurei c'eft une Egide avec laquelle on fait 
face à tout , & on pare i tous les évènemens. 
( à Cri/pin ) Et mon Frère , Cri0>iQ , tu Tas 
vu» tu ne m'en dis rien; penfe-t-il . . • • 

C R I S P I N. 

Vous avez apris à penfêr à toute la Fa- 
mille. 

V A L È R E. 

Son éducation luji coûte cher. 

C H A T - H U A N T. 

Eh bien ! Qiie dît ce frère tant aimé ♦ en qui 
j'avois tnis ma confiance & ma tendrefle? 

C R I S P I N. 

\ Ce qu'il dit! II dît qu'il vous voit rire com- 
me un bien -heureux aux dépens des Médecins 

fî vous êtes en fureté comme il le croi(. 

. * . ' • ■ ■• 
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C HAT- MIX A N T. 

Ceft t<mt, & pava de Vwtgent . ... 

; Ç R I S P IN. 

• Oh ! pour celtri - là , Néant à la Requête. "H 
dit qu'un Mèéécih n'en a que faire , qu'il por- 
te fa fioupqoe fur fon dos. 

. ;*:. V A L.È RE. 

Cefl: l(a Lôrdu Talion , il ne vous traite ps^ 

Plus maï ^ue vous avez traité vos Confrères, 
eut-être iiîiagine-t-il d'ailleurs que vous êtes 
iBlarchand d'eaux ou de pillules comme cer- 
tains d'cfntr'eux. 

Ç R I S P I N. 

.Mon pauyre Maitre, à quoi vous fervîroîent 
3es îamentatiofis de Jérémie ? Croïèz - moi re- 
tournés bride , il ne faic pas bon ici. Que vous 
êtes Fou, .pour vous parler avec mananchife 
ordinaire ! Quoi , c'efl: precifément la Semaine 
du Retour des Btareaax de la Guerre , que vous 
avés choiÇ^ pour revenir à Paris ! Mais tandis 
qu'avec tous ces gros Commis dans le coche, 
vous joiUâîez tranquillement du plaiflr mêlé 
def vous entendre dire , moitié louanges & moi* 
tié Totifes incognito , penfèz-vous que toutes les 
chaifes de po£t& qui vous auront vu dans vôtre 
brillante . portière , n'aient pas eu la charité 
d^ânnoncer aux Médecins, votre heureufe ar- 
rivée à Paris. On vous y chprche. peut-être* 
Si l'oa'voûs faVoit logé à la Croix de Fer^ ou 
*. • ." ) .'• '. ce 



ce ibîr a THôiel de^Villçroi, jamais Citadelle 
n'eut été fi bien bloquée. De grâce encore une 
lois » repartiez ,-• lé plutôt' & le plus vfte , 
c'eft le mieux. Voulez - vods donc faire mou- 
tJî* une Femme & un Valet-^tti vdui adorent? 
J)e bonne foi, que Diable faites Vous ici, où 
vous ne pouvez fortir que ' la nuit avec votre 
vïfagé, & lé jour avec celui d'un autre? 

G HAT - HVJi N;t./ 

Je ne croïoîs pas avoir de comptes à rerf- 
dreàMr.; Olfpin.. '• ; ' 

IGKISPÏK , . ; 

Je ne le croîtras non pins ,' mais , pourquoi 
venir braver la Faculté même chez elle ? Son- 
g«-vous bien qûé vous êtes en Païs ennemi? 
Quelle chienne decuriofité, d'écouter aux por- 
tes de TEttferv qoand le^ Diable n'a qu*à allom 
ger fa: griffe pour yous attraper. Mais, Mr. 
Valére fooSte & autorife,' peut-être une pa- 
reille témérité. C'pft lui-même , c'eft fon in- 
time ami , qui ' le jette comme un paquet de 
gaudron à la gueule de Cr<>cQ^i)lei| qui vou- 
droient lui manger l'ame.. Par' grâce, par pi- 
tié, mon cbàr Maître, ne vous perdez pas , vous 
voïez à genoux xip |Hpmme qui ne s'y met ja- 
mais. , 

V A L'È R E. 

Qael Extravagant ! 
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C R I S P I N. 

Si Mr. Chat-huant écoît G^r$on, qu'il fuc 
pria & pendu, àja bonne-heure., il n*y aorok 
pas (i grand mal à cela; mais un Homme ma-> 
riéy qui a femme â: Enfans! ... Par Ixwi- 
heur pour les Ennemis du Roi je fuis dans le 
cas, fans cela, il y a long-tems que je me fe< 
rois fait cafFer la tête au Service de Sa M. Tr. 
Chr. mais cette tète là eût coûté cher aux Au- 
trichiens. 

C H A T- HU A NT. 

Voilà ce qaî s'apelle on Brave! 

V A L È R E 

r 

Il feroît bien Poltron , s'il l'étoït autant que 
Mufcadin & Sot*encour. L'Hiiloire eft plaifan- 
te; le premier au bruit d'un feul coup de ca- 
non, eut fi grand peur, qu'il leva machinale- 
ment les glaces du Carofle où il ëtoit. . . . 

CHAT. HUA NT. 

Grâce de l'autre, c'eft moi qui la raconte» 
comme je Tai vuè\ Il eft vrai que je ris de fou- 
venir toutes les fois que je me rappelle Sot-en* 
cour, Seigneurie qui va bien à Bacoiiill, galo- 
pant grand train fur un petit Cheval à poil, au 
premier feu de Fontenoy. 



VA- 



VENGEE. »7 

V A L È R E. 

' La valeur des Médecins eft au lit des Mahn 
des." Cert-là où ils ont à combattre ceçte Ar* 
mée de Corpufcules , qui fort en foule ' comme 
d'un fleuvç empoifonné. 

C R I S P I N. 

Sans doute; la DyfieBterie Ja Fièvre maline, 
îe Pourpre , la Gale , la Teigne , les Dartres , le 
Si2ort)iit f )es Ecroiielles^ la Pefie^ lâRougeo- 
Je , Ja petite Vérole & fa grofTe Camarade en»- 
fin, voilà les redoutables Ènnepiis de la Fa- 
culté. 

CtlAT- HUANT. 

« 

Toutes réflexions fiaîtçs , Valère, vôtre con- 
feil me fait trembler, 

VA L ÈR E, 

ÏI faut que vous triomphiez de vas propret 
Ennemis f en plaidant vous-même votre caufe 
devant eux , à la faveur de ce déguifement. 
Songes que rien n'efl pis que d'être expatrié, 
vos Amis vou$ abandonneront , les Abfens ont 
toujours tort. 

CRI S PIN. 

• 

Adieu cé^Savans, ces beaux Efprîts! Voui 
n^aurez plqs le çlaifir de leur voir manger, le 
matin, trois ]petits pains d'un Sol pour toute 
la journée. Adieu ces Thuilleries , lé Palais 
Roïal 9 le Luxembourg. Adieu fur- tout , 6 

VOOf 
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vous fuperbes Lanternés^ du Pont neuf , dont 
j'aimd^ tant le coup d œil en hiver< Mais non ..... 
rai tort, Paris eft un Monde, & Cartouche y 
fut caché vingt ans. 

CHAT-HUANT. 

Maraut ! 

V A L Ê R E. 

■ < > 

■» 

Ce tfèft qu'un coup dé colicr qu'il faut ti- 

^ • • ■ « 

VA1* ICI 

C R I S P I N. 

Jetter toute la Faculté à l>au ! Bagatelle ! 
Pour qu'on chante (il chante) Ils /ont cbûs dans 
h ÂivthêfOb/ qu'ils, fini bm-là. 

CHAT- HUANT. 

Un coup de Colier , cela efl aifé à dire , mais 
Sot qui s'y ^e.î 

V AL ÈRE 

- N'eft-iFpas beau d'aller mettre le feu aux 
poudres d'un Vaifleau qui porte la contagion » 
ou dont la flamme, fî on ne coupe les Cable^ , 
va immanquablement imrendier tout le Porc ? 

G H A T -H U AN T. 

Oûî, cela eft beap ! Maïs il ne faut pas faire 
iautet ik carcaiïe avec celle du Bâtiment. 



• » r 
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V A L È R E. 

lielt aire de prendre fès mefures 

C R, I S P I N. 

Oh! oui, vous vous adreflez là iun Hom^ 
me auffi heureux que prudent, & grâce à ft 
vivacité , foïez Air qu'il prendra (i bien fes me*- 
fures ûo'il fautera. Hélas mon pauvre Maî« 
tre , eft-il poflible • • • • c'écoît un fi bon Gar-^ 
çon. . . . . 

CHAT- HUANT- 

Attends que je fois mort pour faire mon 0« 
raifon funèbre, 

CRI S P I N. 

Autant vaut ; j> vous vois déjà faire «n Tair 
des cabrioles , & retomber par quartiers éparpil- 
lés. Qaelle capilotade de bras & de jambes! 
Ahl mon pauvre Maître, jen pleure comme 
xm Veau (// pleure ridiculemens). 

V A L È R E , a Cbat^buant. 

Quoi ? tu as peur en Officier avec une mou- 
flache ! Toi , qui n'as pas plus fréquenté les 
Ecoles de Médecine <. que celles de Philofo* 
phie ! £t puis , Qui Diable prendroit cette fi- 
gure-là pour celle d'un .Médecin? Ce n'efi pas 
favoir tirer parti de la Nature^ qui voi^s a, je 
voua jure ^ plus que fuffifamment déguifé. 

C H A- 
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CHAT. HUANT. 

Tu en reviens toujours à ma phifiononiie ; 
elle ne fe refond pas phis que le tempérament* 
£{l-ce ma faute à moi , Ci 'naturellement gai , 
j*ai Tair de bonne humeur , cela doit être y ou 
toutes les Règles de la Phifionomie font fauflès. 
Eh, bien! qu'y faire? Si j'ai le malheur d'être 
Médecin fans être grave, d'autres ont le bon- 
heur d être graves fans être Médecins^ 

V A L È R E. 

Médecin , fans être grave ! Quel conte ! quel- 
le Chimère! Mon ami , Vous aurez beau dire 
& faire le Public n'en croira rien. 

C H A T . H U A N T. 

Le Public eft un Sot. Dynamas Ta dît; c'eft 
un impertinent , mais il a raifon. Enfin Valè- 
re , il n'y a qu'heur & malheur en ce Monde , 
je me rends, il faut vouloir toot ce que tu veux 
Ajufles tout à ta fantaifie. 

V A L È R E. 

Cela vaut fait , Adieu ; je vais de ce pas 
chez le Doyen, qui eft mon Parent & mon A- 
mi , Homme (impie d'ailleurs ^ à qui je ferai 
croire tout ce que je voudrai» Laiilès-moiifai- 
re , ne crains rien ; tout s'arrangera à merveil- 
le , & je te réponds du fuccès. En attendant 
fonges bien à ton Perfonnage. Imites le Doc* 
teur Manège; il préparoit le matin les beaux 

mots 
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xnojCs da jour. Da coarage, de la pradoioe, 
de refprit , voilà ton Rôle en trois mots. 



SCÈNE V. 

CHAT-HUANT , CRISPIN. 
CHAT-HUANT. 



C 



Rifpin , cela fera fort plaifant , je vçax 
que tu en fois. 

C R I S P I N. 

> 

Pour en revenir avec une ordlle de moint 
comme Malcus. Je fuis vOtre uès-humble, Va- 
let* 

CHAT-HUANT. 

Tu n*es pas Sot^ tu aîguiferas la Scène par 
tes bons mots. Il faut un Valet dans une Co- 
médie , & toute rAlTembléfe des Médecins en 
elt une. 

C R I S P I N, 

Vous 9 fauterez, mon cher Seigneur. 
CHAT-HU AN-T. 

Ne crains rien ; les grands Hosunet ont un 
Génie qui veiUe pour eux. 



CRIS^ 
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C R I S P I N. 

Mon Maître a bonne opinion de Ta petite 
FerfonDe ; je fuis furpris qu'il n'ait pas fait for- 
tune. On ne dira pas tel Maître ^ tel FaUt^c^ 
je fuis' modefïe moi, & beaucoup trop pour le 
Valet d'un I^Iédecin. Je n'ai jas le verbç af- 
fez haut : il faut 'que j'en impole aux autres Va- 
lets par un ton important. Mais voici Se. 
Jean. La pedr me prend à l'afpeft d'un Por- 
tier de la Faculté. Allons ferme Crifpin : Vois 
les Soldats marcher fièrement à l'Enpémi. Quand 
on eft attaché à fon Maître il faut bien courir 
les mêmes haz^rds.: 

CHAT-HUANT, WW8/ nvenk Falirt. 

J'aperçois auffi Valère ! J'augure bien d'qa 
fi prompt retour ; on fe fera mocqué , de lui. 
AuSi quslle lotie ! Et daos-quelle dangerenfe 
farce j alloia m'engager ! 
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SCENE VL 

CHAT-HOAI'ï'r, VALÈRE^ 
CRISPIN, St. JEAN. 

I 

CHAT^HUANT, à Si, Jèaà, 



Erfonne ne vient encore ? 

St. J E A N. 

Pas encolle , mais cela ne tardera J)at. Qiâ 
Diable a dëjà dérangé mes tauteiiils ? {il Ut rt* 
inet en place.) 

VAL ÈRE.. 

La chofe eft conciliée ^ Se voos allez être dd 

i'AiTemblée. 

CHAT- HUANT. 

Sérieùfement ! Vous plaifantés , on vous au* 
r'a ri au nez. Qui Diable peut-être aflez Dupe 
pour donner dans un piège aufS groflier 1 

V A L È R E. 

Le Doyen \ W m'a dit gue la F'aculté pafloic 
pour être beaucoup plus mjufte & plus noire 
qu'elle n'eft en effet. Bref, c*efl: une affaire faî*- 
ce,& le Ëon-Homme a donné dans le panneau. 
Il eft fermement convaincii que vous arrivés 

C de 



|4 LA. F A CULTE'. 

de la Chine , exprès pour plaider la caufe de 
Chat huant. Il a voulu favoir les raifons de 
rintérèt que. vous prenés^au gain de fon procès ; 
je lui ai répondu que la chofe étoit toute fjm- 
ple } que Chat-huant étoit votre Coufm Germain, 
& Gue la Famille vous avoit député , comme un 
habile Avocat , aufli rempli de zèle que de lu- 
mières, pour Tempêcher d'être dès -honorée; 
car on eft fi Sot dans c.esPaïs*là, qu'on vous 
croiroit flétri, fi votre Livre étoit feulement 
brûlé. Le bon Ûoyen a répondu feulement à 
toute cétae Fablç, que vous aviez- là un vilain 
Parent. ^ 

CHAT-HUANT. 

A qooi tu m'expofes t 

G R I S P I N. 

'Les dieveQX m'en drdlênc à la tête. 

. V A L È R E. 

Quelle injuftice aufli à voua, de croire que 
les Médecins vous condamnent fans vous en- 
tendre. Us font trop Honnêtes-Gens , pour &- 
tre Juges Ôc Parties. Tenés vous ferme feu- 
lement , & de l'efprit fur - tout. Préparez vos 
faillies, vos inipromptus, à l'exemple du Mé- 
decin dont je vous ai parlé. Raillez , plailan- 
lés « tirés moi à cartouche fur la lugubre Co* 
horte» c'efli-à-dire^que la plus forte raifoQ 
perce l'écorce de vos folies. Il ne s'agit ppinc 
ici d*un PJ^idoïçr . férieux 9 cel^ feroi t. croire | 
;. que 
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C|ue vous avés eu befbio de voos joftifier. Que 
tous nos Doéteurs foient nwqués. 



é • • 



C R t S P I N. 

r ^ 

Honnis , bernés , méprifés , bafoGés , coq^ 
ipués. . /. . 

V A L È R E. 

C'efl la feule façon de combattre de tels Efi"' 
nemis. 

CHAT. HUANT, r/t^inr. 

Encore une fois tu n*y penfes pas , & moi je 
tremble 1 Plaider mu propre caule fou» un maf- 
que qui peut tomber, ,& devant qui? Devant 
un Sénat terrible ! 

C R I s P I N. 

Devant de$ Médecins qui font comme des 
Poflédés ! 

V A L È. R E , itm^tmifit. 

s 

. Pas fi terribies ! II n'y aura que les Médecins 
que vous avés attaqués , & vous en attaqué» fî 
peu , & dé fi peu de crédit ! . De plus , quel- 
ques-uns de ceux que vous avéa honorés d'iui 
uleoce» qui n'a pas toujours été interprété ea 
bonne part} à moins que les Morts, dont vous 
n'avés pas négligé de flétrir la mémoire, ne fe 
dpnnent aufli la peine de revenir de l'autre Mon- 
de eiLprés pour fe venger; & à dire vrai, j« 
- - ' C z »C 
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ne ferois pas furprîs^ qu'il en vînt encore quei» 
qaes-uns de ceux-là.^ 

C R I S P I N. 

Mirérîcarde ! Quelle foire de Médecins 1 O 
pour le coup j'y renonce! J'ai beau prier > Ab- 
tendrilTons-nous fur le Sort de mon Maître, )e 
me vois à la veille d'en prendre un autre : Oui 
cela me fend le cœur ; car je n'ai jamais fervi 
dû ces riches Commis au cosur de bronze, qui , 
en me voïant, ne fe fouviennent plus d'avoir 
été mes Confrères. Je fuis bon Prince ; j'ai l'â- 
me tendre comme une Fille de l'Opéra: mais 
enfin , il faut bien qu'une Veuve fe remarie , 
quand elle ne peut s'en paiTer. Mon pauvre 
Maître ! C'efl: pourtant dommage ^ quand j'y 
fonge f il a maF parlé de Mr. Bijtouri. Si cet 
Anatomifte efl: de rAflèmblée y il eil Homme 
k lui prelTer le Met. 

CHAT- HUANT. 

Brave 9 ou Poltron ^ tu feras de la Partie; 

C R I S P I N. 

^ D'une Partie , où les Morts reviennent ! Par- 
Weu , non ! Avec mes Camarades je fuis unMa^ 
fichai de Saxê^ ou un Ce far; je ne crains point 
les Vivans, j'aime îa chair & les os; mais fe 
meurs de peur^ quand je vois des Efprit^ 
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V A L k R E. 

En vois* tu fbuvent? 

C R I S P I N. 

Pas fi fouvent que des Sots. Mais comment 
Diable, je ne fiippofois pas tant de irerctt iiux 
Médecins ; je croïois bien qu'ils avoient le poa« 
voir d'en voîer les Gens dans Taucre Monde « 
ïnais je n'imaginois pas qu'ils euflent celui d'est 
faire rev^enir. C'eft avoir droit de vie &de more» 

y A L È R £• 

Ta ne oonnois pas toute la Puiflance de la 
Faculté. Sais - tu bien , toi qui tranches ici dm 
beau Raifonneur , qu'elle te teroit mettre & Bi- 
chiip ? • . • • 

C R I S P I N. 

Tant mieifîc, c'e(l-là oà Sigoim m*a dit a- 
voir découvert les Secrets, qui ont fait fa for* 
tune. 11 y fut emploie à broyer du Quinquî- 
na; il fortiten^fin^ vanta fèsEJecouvertes, Le 
Tanneur le Soldat aux Gardes , en fut crû (br 
^ parole. Si le Médecin du Roi le dernier 
mort , en reconnoiilance de ce que notre Honir 
me prenoit toujours vivement (on Parti , envoia 
un Homme lettré à Rheims , qoi fe fît recevoir 
DoQeur en Médecine fous le nom de Sipgne. 
' Que ne fuis -je nourri aux dépens du Roi avec 
de pareilles espérances ! • • . . Mais , plaifante- 

rie a part , de quel droit je vous prie ? 

C 3 VA- 
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VAL ÈRE. 

I 

Ofes feulement donner le tiom de Charlatan 
au plu3 ignorant de Tes Membres ! 

C R I S P I N. 

« An plus îgaorant! Je ne lui ferois pas cet 
honneur là; je le garderois pour le plushabi* 
le .... ' Mais à propos de vos Morts qui doi« 
Vent revenir : Comment pourroîent-ils favoir^ 
^e mon Maîtrd a remué leurs cendres?/ 

CHAT-HUANT, fêgéi^iant Valire. 

: ' Le ^tbrd ne fait pas que la pofte parc tous 
lièi Jours' pour Tautre Aioude ! 

CRIS PIN. 

Qaoi? la Po^ Ya k- tous le( Diables ! 
CHAT- H Tf A N T- 
. .Oiii,>çeJle^e la Faculté. 

V A t É RE, 
Ignorant ! Le Valet à- m. Médecin ne fait psù 

CRIS PI N, 

Les jeufies Médecins ont fi peu de Dépêches 
à faire , qu'un Domeftîque n'y prend pas gar- 
de. Mais à propos du Diable > il efl: bien Sqc 

de 



de rendre des Oensi i]uî peavem lé purger gra« 
m de fes humeurs diaboliques. ' 

VA L ÈK E; 

^Cerveau bouché! As-tu quelqoefeis etitènâu 
parler du négoce des Nègres ? 

C R IS PIN. 

Si j*en ai entendu parler ! J'ai fait égOL voÎk- 
ges de Gainée , & c'e^ moi , qui avôis foin de 
ces noirs Animaux, quand nous fûmes en der- 
nier lien 9 les Tendre en Amétique. 

V AL È R E. 

£h DÎen ! ce comn^rce refiemble à celui qui 
fe fait entre Pluton & la Faculté , & chacun y 
trouve égàleiftênC &û édmpce. ' 

C R I S P I N. 

J'entends, ^ jje Crcis bien que le Diable n*y 
perd pas. 

V A L È R E. 

"^ Les Médecins font généreux} ils donnent 
quelquefois cent pour un. . • ^ • 

C HÀT-JHU A N T. 

lUi^ , tSbïy Vdîére , qui ÎTuis im Eiéèt de^ 
profeffion ; moi , qui penfe que fi les Honlm'ef - 
ne veulent point être fifflés , ils doivent éviter 
le$ Sotifes & les Ridicules ; comment ferai- je, 

C4 pour 
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ppar oe pa» rire au néz de toutes ces Gravité» 
comiques? 

VA L ÈRE, 

: Qa ne .rie point ^n 4onnant des Croquigflos- 
les. 

G R I S F I N. 

.•fLe beau plaifir, pour s'ezpofer au danger 
d'être pincé 1 Et puis, quand mon Maîcre fera 
d^çouv#xt,$ & bien tôt entouré d'Alguafils , ie 
tournant tendrement ycx$ moi ; il dira, ak/ mp^ 
cher Crifpin! Si je favois crû plutôt que mon té^ 
méraire ami ! ^^^alliis-fe faire dans cette Galère ^ 
T^ï. C|iat- huante fi j'étois en votrç place ^ (a? 
iés vovLf cie que je ferais 8 

C H A T • H U A N T, 

Non, 

G R I s P I N. 






Je m'en retournerois au Sas de Gand^ ou plur 
tôt à MiddeUfOurg , puifqu^au Sds , on vous a 
f|it l'honnepr de vous prendre pour un Efpiqnj 
cm. • • • • • 

CH Af-HU AN T. 

Eh bm! Daoî? Qae}Ie falie te paiTe par la 
tÇte? ^ 

: , . , cRts- 
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CRI3PIN- 

Ou leur brûler^ la barbe à tocu. Si c'était 
moi , je m'en irois donc bravement à la Hou- 
zarde, en tapinois, un bon petit pifiolet à 1» 
main 9 griller la barbe de la Faculté. 

CH A T-H U A N T. 

Que t'a fait la barbe des Médecins? 

CRIS PIN. 

Pas plus qu'à vous :^ mais j'aime à fuivre de 
brillans exemples , & je veux à mon tour d^ 
abufer le Public. 

V A I, É; R E, 

Tant on a raifon de dire : tel AfyArt . ftl 

C R I S P I N. 

La Science 4la Médecin n'eft • elfe piat daoi 
ÙL barbe? 



• r 



C H A T-PU.A^T^ 

3ouvent. 

c R I s P IN. 

Parconf^ue&t plus de barbe» plus de fàda.: 
ce. Ai-iç toyt? 

• j ■ C 5 ■ V Ai 
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rALÈRE. 

* La'eoioréqaenoe efi jofie» ' 

CRIS PIN. 

Sarez- voas piMirqooi je raifonne tûbjougi fi 
bien ? Ce& qoe je n'ai pas étudié ! . 



VALÈRE, è CUt^Huênt^ 



^ 



Sâis-tu , mon ami » à ^oi je penlè , en voîant 
œDrôle-là? 

CHAT.hu AN T. 

Qu'il n'eft pas ii Sot , qu'il ra a la nùoe. 
V A L Ê R Ë. 



\ \ • . ' 
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^é pènfe que cela feroît un excellent Méde* 
cin. Le Ck)quin efl efiromé; il a du babil, iT 



an. 

perfuaderoiu.. . > 



w. •.- « 



]CH:A'T^HyAN T. 

Dû Valet, Médecin? 

" Va t ÈRE. ' 

1 

GrefilloB a bien fait agréger le fien à la fa- 
culté! 



' » -*. 
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CHAT-HUANT. 

« 

II efl vrai que c'efl; une Ardre, oÙ tous ler^ 
Animaux encrent pour de l'argent. 
^- V z CRIS- 
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C R IS P 1 N. 

Sans fuffifaQce , j'ai aflè? d'efprîc pour trom- 
per , & faire le lioâeur tout auffi- bien qu un 
autre : mais , X|Von cher Maître , j'aime wmx 
vous fervir que le Public, mon falut y eft atta- 
ché; vous n'avés rien, & enfin je fuis fur d'ê- 
tre Honnête-Honune avec vous. Quand vous 
me prîtes fi librement, fans me connoître , pea 
de tems après avoir été volé par mon Compa- 
triote La Fleur ; voici aparemmenc , dis - je , ea 
moi-même un Homme qui n'a pas peur des Vo- 
leurs. Mais en Médecine , Û y / tant d'oc*- 
cafions, de firiponner , que je ne fuis pas fur- 
pris JEpC'û y ait tant de ... . chut . • • • taifons 
nous par politique, fi ce n*efl: pas par ref- 
pefit.^ 

r i Cbai - Huant qui a 
V A L É R E , < untas de papiers à moi'^ 

C tiéfinrtis de fa poche. 

Qu*eft-ce que tous ces papiers? On tepren- 
droit pour un Procureur. 

C R I S P I N. 

Qjaelle capture vont faire tous nos Malto- 
tîers d'Mfculaj>e\ Toute la fucceffion de Ma^ 
cbiavel\ & des Chats huans , fix Parties fembla- 
t)les à la première! Quelle récolte/ Et pour- 
quoi s'expofer à eu priver de pauvres Héri- 
tiers? 



V A^ 



44 L A F A eu L T E' 

V A L È R E, 

Os en iêroient biefi plas riches ! 

C R I S P I N. 

Mon Maître peut dire: Omnia ffu^eum p9rtù. 
Mais que d'efprit brûlé ! Et qael fea grégeoir» 
la Faculté va faire ! Et puis adieu toute notrç 
feflburce ! Adieu mes gages , car j'en ai grand' 
peur , tout ceci finira par une Banqueroute do- 
meftique. II faut avtoiier, quand je penfe à ton* 
tes ces Brochures , dont nous ayons inondé 
l'Armée , qu'elles font: bien mauvaifes , ou que 
votre Libraire eft Honnête Homme comoe les 
autres» 

C H A t-;H U A N T. 

Les Malades ne paient point. 

C R I S P I N. 

LaiiTés les mourir. On n'auroit pas un SuiP 
k fans argent , & tout eft plein de Gens , qui* 
fe font médicamenter gratis. 

V A Jl- È R E- 

Quelle extravagance ?nx Pérès & Mères de 
8onner à leurs Enfans une Profeffion fi fort aii- 
deflus des Efprics ordinaires , & où le plus grand 
mérite a befoin de politique , pour arriver à )a 
Fortune ! Paris eft pavé de Médecins qui né 
font rien , & qui eufTent réiiflli dans un Magafin , 

ou 
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oa dans un Bureaa; fulvant la réflexion àxxSfic* 
tateur Anglois:. 

C R I S P I N. 

Il efi vrai ^e Mr. Chat-huant efl: fée com« 
me Nord-£fl, le tout pour n'avoir pas daigbé 
être le premier Marchand de fa Ville. Le 
voilà à Paris y défraie, par qui? Par Mr. Va- 
lère. Il n'a pas un patard, que des mains de 
fon Ami. Si je ne vous favois pas Médecin , 
nk>n paovre Maître, ma foi , je ne vous piea- 
drois pas pour un Officier dégjuifé. 

V A L È R E. 

IV vous prendroit pour un Lieutenant de Mi« 
ficie, toilà c'e qu'il veufcdire^ 

Ç H A T-H U AN T. 

C'efl: un impertinent. Ne nous broiiillons 
pas Valère avec le Cor|te de Mrs. les Officiers. 
A la Chine, ils font fort ignorans dans leur pro- 
pre métier , fort ennuïeux ^ fort importans dans 
fa converfatîon , braves d'ailleurs. Mais en 
France Je ne dis pas cela; j'ai bien d'afTe^ d'^En* 
nemis. 

T A L Ë R Ë« 

Pas tant: les beaux Efprits ,^ les Dévots , les 
Médecins & leurs Malades^ rien que cela. 



CRIS^ 
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C R I S P IN. 

* 

Bagatelle ! Nous ferons^ tête à Torage, Maïs 
voici un Vivant de ma connoifîaijce qui vient 
annoncer l'arrivée de fon Maître, c'cft Mr. 
Palquin , Laquai» du Doyen. 
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CHAT-HUANT, VALÈRE, PASQJJIN, 

St. JEAR 

V A L É R E. 

SUremenc. . . * Ôiii , c'eft la Facidcé qn 
vient ! 

C H A T-H Û A N T. 

St. Jean, vqis tuquelqaechofe? 

St. J E A N. 

Oiii, L'Avant' Cqureor. 

PAS au IN. 

Mr. m'envoïe voir fi tput èft prêt. 

C H AT-HUA ïlT. 

Ces Meffieurs vont ils arriver dans le mo? 
ment ? 

PAS- 
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. f A SQ.UI N. 

;. DajQs le xnomeat. Je Toit déjà do noir de 
loin. 

CHAT- HUANT. 

Ne feroit-ice pKs déjà quelqu'un de nos Ac- 
teurs ? 

P A S Q U I N. 

Je croi les voir tous venir. 

St. JEAN. 

Certainement ce font eux-mêniies. 

CHAT-HUANT. 

Je tremble à la vue de TEonemi, moi qui i- 
tois fi brave il n'y a qu'on moment. 

V A L fe R E. 

Tu n'es pas Iç féùl. 

CHAT-HUANT. 
Le Diable m'emportç, fî je reite; aikikh» 

V A L fe R K 

Non ne ctaîns rien , le Diable ne te devine*^ 
roic paf . 

• • * *! 
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CHAT- HUANT. 

- Je fiié te puk, je fuît votre Valet, les pfut 
courtes folies font les meilleures ( il cbantÉ étt 
s'in allant. 

Foici Us Docteurs fui viennent ^ 
jimis /auvans nous ^ 
Ils me fuivrrieniJHfya^à Vienne^ 
Ils) brûlerpienvmçn Antienne^ 
Et moi itou . • bis. 

V À L fe R E. 

* 

• - • 

]Sfe faut-il pas encore courir après cet éc^ei^^ 
telé » pour \m faire tuxtnàtt ranon {ils ?eu 
vont tous deux.) 
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PASQUIN, StV JEAN. 
PAS OU IN. 

£ n'efl; rien, perfonne ne vient. 
St. J E a N. 
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Ce n'efi; pas d*aujdurd*hui ^ue tu as la berlae , 
mais tu as fait grande peur à ces Grivois^* là; 
rOfficier n'a pas demandé Ton refle; comme 
Diable il eit décampé! Mais, oiiais, qui pent- 
es être. Ma foi û c'étojc Chat -huant qui eut 
^ voulu 
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roula écouter aux portes ; il a pdrblea w<w.« 
fait de changer d'avis ; il lui en auroit cui : mais 
toi, Monfr. Pafouin viens chez la Voifine un 
moment nous éciaircîr la vifière, avec un coup 
de Rogome; nous verrons paffer la Faculté» 
& tu ne rifques rien. 

PAS Q^U I N, 

Allons , viens, c'efl: moi qui traite; je fuis 
plus généreux que mon Maître. 

ACTE IL 

SCÈNE L 

SOMNAMBULE. 

PErfonne n'eft encore venu j afieïons nous , 
& dormons en attendant les autres. Je 
n'en puis plus. Comment ! la multitude de Ma- 
lades la plus fatigante ne peut elle me raflafîer ? 
On ne finit point ; Moniieur k Duc par-ci , Ma- 
dame la Ducbejfe par-là ; toujours en l'air ! Du 
repos ! Ma foi , oui , ni jour , ni nuit ! Quel 
chien de métier que d'être Valet d'Efculape! 
Mais 9 l'argent nous foutient , c'efl le baume 
univerfel de toutes nos plaïes: il n'y a que cel- 
les que ce maudit Chat-huant nous a faites , qui 
foient peut-être incurables. C'eft cependant ce 
qu'il faudra voir .... (ilronfii.) 

D S CE- 
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S C É NE IL 

SAVAN TASSE. 

âH! Voilà déjà Somnambule; il eft facile 
de deviner quand il eft arrivé; on Ten- 
de loin ; l'heureux Mortel ! Comme il ron- 
fle ! Il don par-tout ! Ce qu'il ]r a de fmgulier, 
c'eft que lorfqu'on l'éveillera, il réfumera paf- 
faicemenc , tout ce qui aura été dit. La raifon 
de ce Phénomène paroît d'abord furprenante; 
mais elle efi toute limple. Les Aveugles ont 
les facultés de l'efptit, plus capables d'atten* 
tion , qus ceux qui ne le font pas : or il efl: évî- 
denc qu'un Homme qui dort, n'y voit goûte. 
Mais , voici notre Bon- Homme Doyen, avec 
tonte la Séquelle. 



set- 
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BOUDIN AU, SAVANTASSE, SOM. 
NAMBULE, JAUNISSE, VAR- 
DAUX, GRESILLON, SOT- 
ENCOUR, LA TULIPE, 
DON QUICHOTE, BA- 
VAROISE. 

BOUDINAU(a/Mf/.) 

M EL l'Avocat n'eft pa« encore arrive, tant 
pis pour loi ; jugeons toujours la Partie. 
Confrirts ) Prenez place » MeJQBeurs ; con- 
>ns Je Faux- frère à la pluralité des voix. 
Commencés Savantaûè. 

SAVANTASSE. 

Ceft k. Somnambule à parler le premier. 
B O U D I N A U. 

II eft vrai; on ne doit iamais confondre les 
rangs ; c'efl une des principales attentions d'un 
bon FacMltatifie ; il faut l*évdller. U feroit fu» 
rieux , qu'on l'eut lùiTé dormir trop long*tems: 
mais cela n'eft pas facile. SVr/i lui TortilU. 

SAVANTASSE (,luitira»trifrtilU.) 
Il ne fent rien. 

D a BOU- 
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BOUDINAU. 

Le Boat du néz. 

SAVANTASSE. 

n eft oMé. 

BOUt)INAU. 
Frapez fort dans le creaz de la main. 

SAVANTASSE. 

Paf . . . . - Pas pour un Diable. II a tant 
ramé , que fa main n'efl qu'on Calus ; mais fon 
aviron étoit d'argent. 

BOUDINAU. 

Attendez .... j'ima^ne un moïen plus ef- 
ficace; c'eft un Son, qui fut toujours à l'unif* 
fon de l'ouïe d'un Praticien : vous allez voir; 
il va s^éveiller dans l'inftant . . . . ( <è rortiUt 
à demi • vein. } Malade Malade. .... 

SOMNAMBULE (s'éveillant), 
£ft-il bien Malade ? 

BOUDINAU. 

A l'extrémité! 

SOMNAMBULE (fi levant.) 
Ma canne, mon chapeau; vite, partons. 

BOU- 
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BOUDINAU. 

Un moment. 

SOMNAMBULE. 

Aî-je le cems ? Ce Malade eft peut-être Hom- 
me à décamper fans ma vifite, &il faut que 
tout Paris me païe un tribut. Tous nos pe- 
tits Tbémckns ont beau dire, que je n'ai qu'u« 
ne vieille routine (il chante j en s^ en êllatit ^ ces 
deux vers de r Opéra d'ifis. 

Ufaut pajjer tôt ou tar^j 
Il faut fajfer dam ma Barque. 

SAVANT A SSK - 

Votre avis, da moins. ... I 

SOMNAMBULE. 

A Tordinaîre, comme tout le Monde. Adieu; 
au revoir. 

SAVANTASSE. 

Vous croïés lui jouer un tour de Page, âe 
point du tout. 

BOUDINAU. 

Entrons en matière. A vous Mr. Jauniflë. 
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S C È N E IV, 

BOUDIN AU , SAVANTASSE » JAU- 
NISSE, VARDAUX, GRESIL^ 
LON, SOT-ENCOUR, LA 
TULIPE, DON QUICHO- 
TE, BAVAROISE, BI- 
STOURL 

JAUNISSE, (douemeHi.) 

LA première fois qo'ane Coquette confalce 
fon miroir} après une de ces petites vé- 
roles , qu,e noitt appdian difcretites ou con- 
flueni;es. 

BAVAROISE. 

Le fot Homme avec fes termes de l'Art. 

t 

JAUNISSE. 

Non , Meiiieiirs ^ je ne croîs pas que cette 
Coquette, (bit û dés-agréablement frapée, que 
je le fuis à ]^a(]pe£l des bleflures honteufes , que 
Cbat-huant m'a faites. Tenés ) Meffiéurs , 
Yoïés . 






VARDAUX. 

Voilà un gros écu de fix francs , va te faire 
pancer. 

: -. JAU. 
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I 

JAUNISSE, (ramafant tien.) 

Kajller, (iffler, berner, confptier an ancien 
Profefleur de la féconde Univeriité de France, 
contre le droit des Gens ! contre les Loiz de la 
Société! Et la République n'y niettroit pas or- 
dre! Faire faire à un Dofteur grave, auuhtde 
culbutes, qu'à Cormorandl Pen ai tout le poi- 
gnet meurtri. Je fai k portée de tout, Mef* 
fieurs, c'efl: un bon pikrocés criminel, ou'il fauc 
faire à l'infolent. Quel crime en effet plus 
grand que de manquer ainfi de refpeâ , à d*auf- 
fi pîtoïables phyfionomies. J'étois prêt de de- 
mander mon congé à la Cour pour la féconde 
fois : car je regrette mes Pénates ,& la pipe pa- 
ternelle. 

V A R D A U X. 

Que ne vas - tu fumer chez toi s on t*a déjà 
ouvert les grands chemins. 

JAUNISSE. 

Je refte, fi Ton me rend juftîce. Soutenésr 
moi , IHuftre Grefillon , foutoiés-moi de votre 
puiflant crédit ; fans vous que feroît devenue la 
plus forte colonne de notre Triumvirat ? Ce 
pauvre Làbrufca. 

GRESILLON (d'un air important.) 

Hélas ! Ceft une pauvre plante qui s'élève , 
comme vous voïés , fur un tronc bien defféché. 
Ce font les bonnes fortunes qui m'ont épuifées % 
je crois, Dieu me pardonne , qu'entre feuMa- 
^ D 4 ' ne* 
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nège & moi , nous avons eu tontes les Fem- 
mes de la Cour; encore fâut-il compter la qua- 
rté dk notre ami Maître Jean h Fontaine. 

B O U D I N A U. 

« 

II eft bien queftîon de bonnes fortunes; c'eft 
de mauvaifes , & de très mauvaifes , donc il 
s'agit. 

GRESILLON- 

Je ne le fai vraiment que trop , quoi - que je 
nVie pas été fi bleifé que TauniiTe. Mon por- 
trait m'a fait une fi granœ révolution , que 
j'ai eu confécutivement deux maladies terri- 
bles, l'Apoplexie & la Paralifie, pour lefquel- 
Iss j'ai été prendre les Eaux. 

SOT-ENCOUR. 

Quelles eaux? 

GRESILLON. 

Ignorant ! Non , Meflieurs , je n'ai pas la 
force de parler , je fens fous moi plier mes 
deux genoux. 

SAVANTASSE. 

Ce font des efpèces de vers: mais^ comme 
vous les récités ! 
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G R ES I L L O N. 

Ma foreur eft d'en dire , quoi-aue je les ré- 
cite mail mais un Médecin n'eu pas obligé 
d'avoir du goût. H y en a fi peu dans nos or- 
donnances • . • • 

B O U D I N A U. 

Au fait; que décidés vous do Livre de Chat« 
huant? 

G R E S I L L O N. 

J'y fuis attaqué, c'eft aflèz pour gu'il méri- 
te d'être brûlé en pleines écoles. Rire au néz 
d'un Homme « tel que moi! Moi, qui ris au 
néz de Defcartei , de Boërbave ! Moi, qui ai 
éclipfé Sydenbam .... 

LA TULIPE (d'un air fourd.) 

OvL n'auroit jamais £ni d'écouter tous ces 
importans Perfonnages. C'efl à mon tour de 

})arler. Mon avis eft, que Chat-huant foit brû- 
é lui-même pour avoir calomnié, non feule- 
ment moi , mais ma Sibliotéquel Qu'il fâche 
que fi je ne fuis pas utile i l'Art par moi-mê- 
me 9 je le fuis du moins par mes Livres. Ne 
lui en déplaife, j'en ai plus, je dis des Livres 
de la Profeilion , que le Roi même , & je les 
prête plus volontiers aux jeunes Etudians que 
ion Bibliotécaire. 

BOUDINAU. 

Je le crois. 

D5 LA 
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LA TULIPE. 

D'aillears voas favés , Mel&enfi , fi je vous 
iî jamais été fQfpeâ d'aucune prévention en 
Médecine. C'eft un champ immenfë , , où je 
vous vois glaner à peine , à la fiieur de votre 
front , & où il n'a tenu qu'à n^oi de recueillir 
Fample moiflbn de Somnambule , & d'étouffer 
en quelque forte CrM»î|ii0iSf« Pour faire fortu* 
ne en Médecine, j'etois trop honnête «>Hom«* 
me; il faut tromper ou mourir de faim. No- 
tre ancien Confrère Cuy-Pafin^ l'a dit ; & j*aî 
toujours penfé avec Michel Montagne que les 
mauvais moïens qu'on prend pour réOilir , prou* 
vent bien que la fin n'en vaut guères. vous 
voies , que m'étant toujours fort peu fondé de 
la Médecine I que j'étudie cepenoant, comme 
toutes les autres Sciences éurîeufes » fuivant 
le caprice & Tinconlhnce naturelle de mon ef- 
prit ; vous voïés , dis-je , ^uq je ne devois pas 
entrer dans le Plan de Satire & de jadoufiede 
l^Auteur en queftion. Que Sot-encour & les 
Pareils en Tbient l'objet; a la bonne heure. 

S O T-E N C O U R* 

Dieu vous le rende. 

LA TULIPE. 

^ Si voua aviéa eu à faire à Catherine Je Mé* 
dicis , vous n'auriés pas été feulement affommé 
par les Poètes ^ vous auriés été pendu réelle- 
ment. 

SOT- 



VENGEE. fft 

S O T-E N C O U R. 

On dit , il eft vrai , que cette Catberim là 
étoit une MaîtrefTe Femme. 

C tirant tnie /- 
DON QPICHOTE ^pét^dedefêits 

(jfà robe. 

A moi f à moi , tous les Ex • Moufquetaîres 
du Corps, Flamberges au vent; vangeonsMa 
Faculté ; vaogeons les Mânes d'un digne Beau- 
Père; mon honneur en dépend ; tombons fur 
Chat-huant à bras xacourcisy comme je tombai 
l^er à coup de canne fur les larges piaules d'uit 
gros Confrère , que par re(pe£t je ne veux pasr 
aonamer. 

BOUDINAU. 

Y penfez^vous Don Quichote? rengainés. 
Tirer Fépée dans une AflemUée dé Méoecîns f 
Il faut avoir le faog bien fougueux & les £f« 
prits animaux bien effarouchés ! Quelle extra- 
vagance ! Je ne fuis pas furpris que tout le 
Monde éclate de rire. U y a de quoi rendre 
Comiques & ridicules des Gravités bien plus 
graves que les nôtres. 

DON Q^U I C H O T E. 

Pardonnes , cher Papa , à la trop jufle fu* 
reur, qui m'emporte; je fens que j'ai tort à 
préfent que je fuis de fang froid. C'eft des 
plumes, & non des épées« des Ecrivains, Se 
non des Bréteurs. Que dis -je, hélas! Des 

Bar- 
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Barbouilleurs nous fuffiroient. Ah 1 Cher Ba- 
varoife ^ Ah ! Frère , auriés-vous des Mala* 
des? 

BAVAROISE. 

OOi, à ropéra; mais cela fe guérit dans les 
Couliflês. 

r déclamant comme 
DON QUICHOTE <petic Jean^ dans 

(^ks Plaideurs. 

Ceft à vous de nous féconder. Si vous gar<« 
dés le filence ; fi on n'entend point un Orateur^ 
tel que vous ; Quel Membre de la Faculté ôfe- 
ra élever fa gémifTante voix? Oui, Confrère 
quelque grotesque que vous paroifliés , quand 
je vous vois , je crois voir l'Eloquence en per- 
fonne } car au défiant de la figure , vous avez 
toutes celles de la BJiétorique. 
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SCÈNE V. 

BOUDIN AU, SAVANTASSE. JAU- 
NISSE, VARDAUX, GRESIL- 
LON, SOT-ENCOUR, LA 
TULIPE, DON OyiCHO- 
TE, BAVAROISE, St. 
JEAN. 
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St. J E A N. 

N demande Mr. de Soc - encoor ^ pour 
un Malade, qui eft très-mal. 

S O T-E N C O U R. 

Qu'il attende que la Partie foit finie. 

BOUDINAU. 

n nous prend pour des joiieurs» ce papier 
pour des Cartes , & cette table pour un tapit 
verd. Les joueurs rêvent jeu , tout éveillés. 

SOT-ENCOUR. 

Ce n'eft rien que cette diftraâioh là : en voi« 
ci de plus confidérables , qui me font arrivées 
dans un Hôpital. Le Garçon qui fuit la vlfite, 
s'amufoit à caufer , quand j'ordonnols ; foïésau 
jeu, lui dis -je. Un autre jour , occupé d'un 
&uinz0 9 que j'avois perdu en fécond , comme 
il avoit été queftion d'Emétique & que le Gar- 
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çon me demandoit combien de grains , je loi 
répondis ^inze. Le dartre Stibié fit mourir 
le Malade. " Comme notre pauvre dprit eft fu- 
jet à s'égarer ! 

SAVANTASSE. 

Parlés du vôtre. 

S O T-E N C OU R. 

Non, la diftraéiion eft le vice des plus Grands 
Hommes. Un jour notre Légîflateur, notre 
Maître à tous ; Hautfourcil ne fe mît-il pas i 
tearmoter entre fes dents , au lit d*un MaÎKle; 
Us jtaions iaijffini. 

SAVANTASSE. 

Si le mal empiroit. 

so T-E ncour: 

Non, il ne s'agiflbit que des ji^ons de is 
tHtmpagnie des Inde s y le Médecin étoit fenfible a 
la perte qu'il faifoit , Se la Famille qui imagi- 
noit toute autre chofe, jettoit des cris épou- 
vantables. 

St. J E A N. 

On envoie dire à Mr. Milon de ne point ft 
dqnner la çeine d'aller voir le Père Prmcipal , 
attendu qu'il eft mort. 
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S A V A N TA S SE. 

J'en fuis fôché, mais il peac iê vanter, d'ê- 
tre mort par Je plas brillant Sifléme. 

St. J E A N. 

Voici encore une Lettre pour Mr. Var- 
danx. 

VARDaUX, (W.) 

• 1^ Marchand da coin de ma rfle eft aDffioar- 

eft défolée; les En&ns font furieux; qu'y fai- 
re? Nous mourrons bien nous - même?, quoi- 
que Médecms , & Patroek eft bien mort , lui 
qui n étoit pas fi malade. 

BOUDIN AV. 

Voilà ce qui s'appelle prendre fon parti. 

V ARD AUX. 

L'Habitude racornit , & je ne fuis pas n< 
tendre; je fuis dur, mais vrai; tous les événe- 
mens me font égaux, & j'annonce la mort de 
rang froid , comme la guérifon. Malheureux 
qoi a reçu l'humanité en partage I On n'eft 
compatii&nt qu'à fes propres dépens , & l'on 
court fouvent rifque de s'intéreflêr aux Mala- 
des , plus que les Parens - m'êmes. Qu'eft-cc 
qu un Homme au refte 1 La Nature en perd 
mile pour en jgûw nn. 

SA- 
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SAVANTASSE, {gravement.) 

C'eft.aiûfi que de deux cens glands de chê* 
lies, il n'y.enaqu'un ou deax, qui foient uti« 
lement fémés , tant la Nature eft riche, magni- 
fique, & prodigue ! 

St. J E a N. 

Et moi c'efi: ainû que je fuis votre Serviteur 
( il s'en va. ) 

SCÈNE VI. 

BOUDINAU, SAVANTASSE, JAUNIS- 
SE , VARDAUX , GRESILLON, 
SOT-ENCOUR, LA TULIPE, 
DON QUICHOTE, BAVA- 
ROISE. , 
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BOUDINAU. 

'Efl à Mr. Bavaroife à reprendre le fil de 
la Confulcation. 

BAVAROISE. 



Vous tous , Beaux Efprits , mes plus dignes 
Confrères, qui, comme moi, rafraîchiflëz 

Îiuelquefois la Scène , tandis que mon Frère ra« 
raîchit les gofîers , fi vous ne pouvez m'é« 
chaufFer, aïant vous-mêmes Tefprit à la glace ; 
faites du moins paflTer dans mon cœur cette in« 
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dignatîon. qui vous rend quelquefois Poëces, 
au défaut de bonnes raifons vous fait trouver 
de mauvaifes rimes , fous les pas de votre co- 
lère. Ftaeajier fit de^ vers, pour célébrer la 
Maladie qui immortalife Savantalle , Et Bava- 
roife ne deviendroit pas un petit Foltain^ pour 
foutenir une Faculté chancelante , qui n'a gué- 
res que lui pour Harangueur ; tandis que tous 
fes autres Membres mercenaires, dévorés d'u- 
ne ambition que je n'ai jamais eue fe conten- 
tent de haranguer leurs Malades. Ah ! Bro* 
cbet ! Miferable Brochet ! Sans le maudit Pi- 
ment de ton Diurétique, Borgmbus , le çrand 
B<frffiibusy verroit encore la lumière du jour; 
il foutiendiroit ma foible voix, en déclamant, 
ou plutû^t en hurlanc , comme un Poflëdé l Mais 
vous , Célèbre Savantafle ! Athlète plus fort 
que Mihn Je Crotoniatâ j Colofle épais, fardeau 
terrible, qui n'auriés feulement qu'à vous laif« 
fer tomber mollement fur notre maigre Anta- 
^onifle „ poUr Técrafer du ieul poids de votre 
énorme corpulence , pour ne rien dire du 
poids, non moins redoutable de votre maflive 
érudition ; vous nouveau Burman de la Méde« 
cine, aufli in&tigable , aue fatigant Ecrivain, 
fouffrirés- vous le Chef»d œuvre d'un Homme , 
qui a eu l'audace de ne pas vouloir refter in- 
connu F Votre plume manqueroit - elle d'encre, 
où elle eft toujours trempée ? Que faites vous 
enfin de votre Egide de Littérature ? A quoi boa 
ce plafiron renforcé de vérole , fi ce n'efl pour 
parer gratis, comme on^a bien voulu voua re- 
cevoir , toutes les Bottes que l'on porte à la 
Faculté? 
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SAVANTASSE. 

Je fui» fa» de me bMre , oa> ^ôt de me 
faire ratkr pour des Ingrats 9 pour des Gens 
fans odorac , qui oot été qaîiiae anS' avaot oue 
de fèndr mon mérite , & m'ont taat 4c fois 
fermé la porte au néfz. 

B.OUl>I N AU. 

Vous avés été fort henreux , Savantaflb , de, 
vous être préfenté dans un tems aufB critique. 
Il y a cinquante ans f qu'il nous eut fallu, & de 
Targent & autre chofe que de miférables hypo« 
tèfes femblahles k cell^ qiai composent toute 
votre Théorie. 

SAVANTASSE. 

Je vous ai feît trop dTionneur. Sans moi la 
Faculté^ étoît prife d'affaut ; on eut brûlé îaf- 
qo'à vos barbes, & vous euflîer entendu* le Cnef 
des Aflîégeans dire en triomphant , comme un 
autre Duc de Bourgogne, Telî fruits p^rti VArt 
de la Guerre. Il vous fîéd vraiment, bien, fu- 
balternes^ Héros d'Efculape, de ne pas vous, glo- 
rifier d'avoir mis à votre tête le teul Homme, 
qui &t digne de vous conwnander! 

BOUDINAU. 

Vous n'êtes qu'un- Savantaffe , qu'utt Pédant 
qu'un Cheval de charge 
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Voas n'êtet qs'on petit Chiinifle , enctee ^ar 
héritage. 

BOUDINAU. 

Jefitt$6t l'Académie, 

SAVANTASSE. 
Et moi j'en fuis une. 

BOUDINAU. 

Vous n'avez pas l'efprit jtift«. 

SAVANTASSE. 
Vous n'êtes qu'un cerveau brûlé. 
BOUDINAU. 
La Chimie n'a pas brûlé le vôtre» 

SAVANTASSE- 

Vous êtes un Infolent, & déformais fouve- 
nés*vous en, je ne ferai jiniiis de votre avis, 
en confultatipn. 

BOUDINAU. . 

Ni tûoi' dtf v&te. ." 
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SAVAN TASSE. 

Te démontrerai votre ignorance dam tin in 
FoUo. 

BOUDIN A U. 

Et moiie laiJQieraî fur vôtre dos les marques 
de mon cUmf. 

SAVANTASSE, 

fil lui donm un fouf» 
^flet ^ ib fe frenneni^ 
Tiens voilà la mienne J aux crim & feféfa- 

I rent enfin pour $^aU 
: 1 kf hatrt à coups de 
Vcanm. 



SCENE VII. 

JAUNISSE, VARDAUX, GRESILLON, 

SOT-ENCOUR, LA TULIPE, 

DON QIJICHOTE, BAVAROISE, 
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GRESILLON. 

Oilà deax Gens qai vont s'écharper, com- 
me de* Forte<^Faix, allons les fëparer. 

DON QU ICHO TE. 

Brave Grefillon , tous les Médecins n'ont pas 
été dans leur jeoneflê fi grands Bréteurs que 
VOUt.«moi, B /^. 
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BAVAROISE. 

Nos Ordonnances fuffifent ponr qu'il nV ait 
pas plus de Monde fut la Terre, que la Terre 
n'en peut nourrir. 

DON Q^U I G H O T E. 

Allons £dre briller Tautorité de nos Bréttest 
remettons rAflemblée après le combat: c*e(t 
au mal le plus preiTé qu'un Médecin doit ob« 
vîer d'abord 9 & {en numtrafa Ton ipée) in ma* 
gnismorHs^ magna remédia. Allons donc, mes 
Amis 9 & de peur ^ue nos lames ne (ë caiTent 
dans la mêlée , ie fais elpadonner , n'oubliés pas 
vos Bécs-à-Corbin : malneur à celui qui fera le 
plus mutin de Boudinau ou de Savantalle 1 ( ili 
fartem tous^ e^ccepti Bavaroife.^ 
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B A VAROISE,^/. 

ÏLs partent tous, & moi je refte; je ne me 
bats que le verre à la main, & quand je 
fuis gris 9 ma Philis reçoit avec plaifir les coups 
que je lui porte. Mais , £ïifons briller aux 
yeuàc des Spectateurs le fuperbe Monologue 
que j'ai préparé. Il n'y a ici ni Confrères , ni 
Chat-huant. Que m'imoorte, Les Chirurgiens 
étoient'-ils préfens quana je les ai fi pacifique^ 
ment humitiés l'autre jour ? Que me fait à moi 
la Difpute d'un couple de doâes Grimaux? 

E 3 L^in- 
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L'intérêt général d'qn Corps , va devant tous 
ceux des Particuliers. EiTaïons donc nos ta- 
}p9Sf pçur les faire imprimer enfuite. Parler, 
^origj^r dçs, Epjeuves, voilà le double an tido*- 
te de l'ennui. Commençons : Rien qe peyt ar« 
rêter le cours de ma difficile volubilité. Qui 
n'a recours qu'à la force prouvé qu*il manque 
de raifon. Barbouillons qui nçus barbouille » 
^omrne nous nous barbouillons , déchirons à 
belles dents l'Ennemi, comme nous déchirons 
nôsf Confrères ; change<ms nous en Loups ^ pour 
dévorer qui nous dévore ; arrachons un nam* 
beau qiie la Difebrde a mis aux mains d'un For- 
cené. Faifôns retentir (Ah ! que n'ai* je la 
voix tonnante de notre Athlète, pour mugir 
comme . un Taureau ! ) Faifons retentir les £- 
chos de cette Salle par nos gémiflèmens^ mais 
il ne faut qu'un coup de la foudre de mon élo- 
quence, direâement lancé fur la tête du Té- 
méraire, pour le réduire en poudre impalpa- 
ble ; du moins étanchons cette foif de la Guer- 
re , que le Démon de l'envie femble avoir fouf- 
flé dans le cœur du Perfide ; âc cela ^ dans quel 
tems, Grands Dieux! dans quel tems? Au mo- 
ment même que j'étois uniquement occupé à 
f^ire la plus durable & la plus dorieufe raix. 
Mais , po^r mieux réiiffîr , c'eft la Guerrç la 
plus fanglante , qu'il faut lui déclarer. Nous 
lommes cent contre un : que rifquons nous ? Et 
quelle plus douce confolation , que d^ faire paf* 
fer à ion tour , le Cenfeur par la Cenfure ? En 
efit;t que dire d'un petit Homme remuant, qui 
ne peut foufFrir que les cbofes aillent , comme 
ïi, plaît apayei^mient àl>içu^? Qui a titre d'In- 
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fpeftenr, vient ici palier tout Paris en revuS? 
Quel eft-il? Et quelle efl fa miflion? De quel 
droit un fetal Homme , & Homme auffi médio- 
cre, vient^I s'érker en Ji%e, ^ en Juge auffi 
fouveràin que Biitouri, de Telprit, du favoîr 
& des taleos ? En a-t-il lui-même , & où en a- 
t-il montré, fi ce n'efl: à manger deux fois, nos 
deux mille écus,que Ton Père lui àvoit envoies, 
pour fe faire asgréger parmi noui ? Prodigue 
& Diâipateur dans la Théorie, comme dans 
ïa Pratique, ne s'éci?îe-t-il pas encore avec TA- 
inant de l'Aurore : Rendez les moi Grands Dieux , 
dur ks manger encore \ Si vous permettes que 
e * pafle fes Ouvrages en revue , tous nos oa- 
vans vous diront avec Savantafle , grand Con- 
noifleur en Ouvrage de Goût , que Ton Ecole 
de la Volupté , n*e(l qu'une Rapfodie de Sen- 
timens puifes dans la Nature, avec quelque dé« 
licatefle , mais fans raifonnemens logiques & 
conféquens. Enfin cet autre efiai dont l'efprit 
même devoitêtre Tobjet, a-t-il tenu ce qu'il 
a voit promis? Qad Honneur peut faire un pa- 
reil Ouvrage, je ne dis pas, vis-à-vis le di- 
fcernement , mais vis - à - vis la crème d'elprit 
]a plus fouettée ? Au moins cotiviendres- vous , 
Meffieurs , que le Chat - huantifme , dôtit noui 
fommes la proie , eft beaucoup mieux écrit. Yt 
teconnois du moins quelques gtaîns delà fine 
^eur de ce vernis de langage de CaflTé , que je 
poflede fi éminettHtaent. Enfin il n'y eut ja- 
mais moins de jugement à mon avis, que dans 
tous ceux que notre petit Antagonifte a bazar- 
dés. Mais voici tous nos Combattans qui re- 
viennent : Querelles de Coquins ne durent fas. 
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SCENE IX. 

BOUDINAU, SAVANTASSE, VAR- 
DAUX, BAVAROISE, 

B O U D I N A U. 

Donner un foufflet à fon Doyen ! à un Do 
yen en charge , à la tête d'une Faculté 
qu'il alTemble, pour lafauver du Cbat*huan« 
tifme / Si 1 on ne fut pas venu nous feparer , 
{en regardant Savant affe avec colère) ^uesEgol 

SAVANTASSE. 

Faîfons la Paix & embraflbns nous (ils s^em^ 
hafent.) • 

BAVAROISE. 

Eflaïer fes forces contre foi -même, tandis 
qu'on en a befoin pour combattre TEnnemi ? Si 
Chat-huant étoit inflruit d'une pareille Scène ! 
£h , Fi ! Des Savans fe battre comme des Cro- 
cheteurs ! £t dans quel tems ! Dans le tems 

3u'on efl: aflèmblé pour abatre toutes les têtes 
e l'Hidre qui nous pourfuit. Je n'en ai pas 
moins fait mon devoir, Meflieurs,feul j'aiplai'^ 
dé , j'ai déclamé avec le feu de trente Avo- 
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V A R D A U X. 

Vous êtes en fueor , comme fi voos avià 
couru la polte. 

BAVAROISE. 

On fîieroh à moins, pài rédtiit notre En* 
nexni en poudre &; fes Ouvrages à Zéro. 

V A R D A U X. 

Ce(l-à-dire que vous avés fait une belle Ha* 
rangue , & que nous avons beaucoup perdu. 

BAVAROISE. 

Vous n'y perdes rien; elle rouloit fur la Lit- 
térature. 

V A R D A U X. 

U eft vrai que je n'y connois rien; mais quand 
je vous entends juger nos beaux Efprits tout de 
travers , je dis en moi-même : s'il y a de mau- 
vais Ecrivains , il y a encore de plus mauvais 
jugés. 

SAVANTASSE. 

Vardauz nous donne-li de lui, une réflexion 
de Chat-huant. Je fai que Tamour propre des 
Auteurs maltraités s'accommode fort de ces ré» 
fléxionilà: mais un Savant, tel que moi, ne 
fe réfute point par un mauvais bon mot, je fai 
la. valeur de tout, & quoi- que je n'aïe jamais 
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vu de cervem, le 'mien n'en eft pas moins la 
Balance du mérite ; toutes les monnpies de l'Ëf- 
jprit , & du Savoir me font également connues , 
6c qui met le prix à tout, peut bien apprécier 
un petit Hooame ^ tel que Chat -huant. Ce 
n'eft qu'un Calomniateur , qu'il faut punir, & 
j^'faui: Bel-Efpric, qu'il faut fnv^r préAder 
avec cet Athée rougç • & ei|lumiaé , ches k 
Frère de Bavaroife. 

V A R D A D X. 

Vous dites que l'Ouvrage de Chat^^huaat, efi 
un TiiTu de Calomnies ; vous voudriés nous le 
perfuader ,. au moins pour ce qui vous concer- 
ne } mais c'eit ce qui n'eft pas déniontré ; & 
quand même Chat-nuant n*aurdit fidt qu'un Li- 
belle diffamatoire , le^ Public n'en croira rien : 
Je tremble qu'il ne foit moins puni que Nous , 
par r Arrêt que Nous allons prononcer ;& pour 
commencer à ouvrir la Scène » mon avis eft de 
bien païer l'Auteur , pour qull nous falOe grâ- 
ce de la queue du prétendu Roman. 

B O U D I N A U. 

Je veux moi , que fon Ouvrage foit brûlé 
par les mains de Savantaflè eif pleines Ecoles. 

SAVANTASSE. 

J'ordonne , moi , que CHk - huant h'aît ni 
plume ni encre , lorfque je lui ferai l'honneur 
de faire la troiCème critique de fbn Traité : De 
Morbis FénéféUi car la pudeur ne permet pas 
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& un Mé4ecin^ qui ^ de la ReligioQ, de nom- 
mer en François ces honteufes maladies. 

B O U D I N A a 

Et vous 9 fpirîtuel Bavaroife^à quoi condam* 
nés vous le Criminel ? 

BAVAROISE. 

Je ne l'en tiendrai pas quitte à fi bon mar« 
ché} je prétends qu'il Ufe ézaflement d'un bout 
à l'autre tous les Volumes que TimpitoSable 
Savantafle a faits , fait , & fera. 

BOUDINAU. 

Miféricorde ! ( Savantaffi le regarda avec in 



ii> *■ 



SCENE X. 

BQUDINAV , SA VANTASSE , VAR- 
DAUX, BAVAROISE, SOMNAM- 
BULE. 

S A V A N T A S S K. 

AH ! C*eft Somnambule > cette ^^jfe •& 
lui coûtera plu$ de deux Coofutotioni 
de 12. francs chaque. 
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SOMNAMBULE. 

Je vous revient un moment, chemin faifane. 
Eh ! bien ! Où en êtesi^ous 1 qu'a-ton décidé? 
quel fera le fort du Malheureux? 

B O UD IN A U. 

Chacun a porté fon Arrêt; c'ef^ à vous & 
lancer le vôtre. 

SOMNAMBULE. 

Je viens d'aprendre , Meflieurs , qde quoi' 
que Chat-huant ait bien-tôt Tâge, auquel Bif* 
touri s'eft mis fur les Bancs , il a formé , Tin^ 
folent projet de s'y préfenter à fon tour, après 
les portraits odieux, qu'il vient de publier de 
ceux d'entre Nous , qui ont plus de réputation 
que de Savoir. Savés - vous ^ quelle feroit ma 
punition , & la plus grande mortification , qu'on 
ki puifle faire , c'eft de le refufer Conflamment, 
quand même ii païeroit double , & feroit aulS 
fimple, qu'il eft madré & cauuique. Je n*aî 
point l'honneur d'être de vos Confrères ,' mais 
j'en fuis d'autant plus feufible à celui que vous 
me faites de m'aiTocier à votre importante que- 
relle. Croïés que c'eft par reconnoiflance que 
je vous confeille , ou plutôt vous conjure ami- 
calement, de ne pas le décorer du vénérable 
Bonnet, à quelque prix que ce foit; c'eft un 
Argus qui nous démafqueroit tous. 
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BOUDINAU. 

S'il païoit doable cependant ! Peile ! Ceft 
beaucoup dire , & on voit bien que vous n'ê- 
tes pas de la Facdté. 

SO M N A M BU L E. 

Et vous , que vous êtes Doyen , & Doyen en 
Charge. Mais, au fait» quelle eft la Conclu* 
fion de tout ceci ? 

V A R D A U X. 

Vous ne me paroiflez pas, Meflieurs, fort 
en peine de favoir mon avis ; le voici cepen- 
dant. Vous vous récriez envain fur de mifé* 
râbles petites Perfonnalités : c'efl ne critiquer 
dans un Ouvrage que ^arte à la crime. Il s'a- 
git vraiment bien de faire tant de tapage , pour 
un jeu d'imagination , û c'en efl: un, & il faut 
filer doux , ou lever les épaules y ii la réalité n'y 
a pas donné lieu. Nous avons , Meilleurs , le 
fond du Sac à chercher , V Arbre de Pourcboi à 
défendre. Pardonnes lui généreufement , Sa* 
vantaflb, de vous avoir apellé Lourdaut, Ba« 
lourd. Pédant &c. puifqu'enfin vous Têtes af- 
fés pdTablement , & c'efl fur quoi vous pouvés- 
vous flater d'avoir le fuflPraçe non-feulement de 
mon illuflre Confrère Boudmau , & de toute la 
Famille des Boudinaux , mais de toute la Fa« 
culte ; difons mieux , de tous ceux qui ont l'hon- 
neur de votre connoiflance. Que Mufcaditi 
oublie cette porte de communication, qui ne 
l^i fçrc plus , enfin au lieu de nous emporter à 

la 
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la voe des Ecarts de notre Adverfaîre, corri- 
geons les nôtres fui* les fîens. Il y a ici vérica* 
blement on po^ud Gordien qa^ la colère » & la 
vengeance ne feront que lèrrc^ plus forcement » 
& qae la raifon feule peut dénouer. On dit 

?ue vous êtes des Charlatans ; prouvés par des 
)uvrages foKdes, que rexpérièncé ait cimen* 
tés y que vous ne l'êtes pas ; fînon vous fentes 
mfqu'où cela peut aller : à faire ^rir toute la 
Faculté, & fur-toQt fes Bncbetî^ d*uit genre 
de mort , que vous favés que nous rsfervoB# 
pour nos Malades. 

BAVAROISE. 

La Diète \ Quelle affreule perfpe6i:îve » pour 
des Gens d'un auffi bon apétit que Nous ! 

BOUDINAU. 

Faire mourir de faim la Faculté ! Ah ! sons 
eii préferve le Ciel ! Mais , qu'efb-ce que j'en'*- 
tends? (Sta-iHCOÊT eme avec Sf. Jeam.} 
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BOUDINAUi SAVAnTASSE, VAR- 

DAUX, BAVAROISE, SOT- 

ENCOUR, SOMNAMBU- 

LEj^St. JEAN. 



M 
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_ Oafienr « c'efi une Lettie ^afon vieM de 
me xemettce foc le champ enmain propre. 

B O U D I N A U. 

Pour qui? 

St. JEAN. 
Poar rAffembliée. 

B O U D I N A U. 

Pour l'AfTemblée ! 

St. J e a n. 

Oq pour mielqu'on de Vous a^itres^i catr vm 
foi y Je n'en tai* trop rieii. 

B Q U D I N.A U. 

De qaelle part? 



St. 
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St. J E a N. 
De la part du Diable. 

BOUDINAU. 

Il extravague. 

St. J e an. 

Non, mai? je meurs de peur. Le Porteur 
de la Lettre étoit plus noir que vous tous ; ain* 
fi vous voïés bien que cène peut être que le 
Diable, & je me fou viendrai long^tems de cec* 
te figure- là. 

S A V AN TASSE. 

Cefl: aînfi que ^Spinofa ne perdît jamais Tidée 
de ces grands Hommes du Bréfîl. 

BOUDINAU. 

Donnes écervelé, donnes. (// ///.) 

Au plus grotefque ^ (^ au plus 
Ignorant de VAffmbîée^ 

Cachetée de noir ! Cela efl: poli; c'eft de quel- 
qu'un qui fait que la Faculté eil: râ deuil. Eh » 
bien ! Meflieurs , pour qui de vous efl cette 
Lettre? . . .^. Perfonne ne la réclame le û- 
lence eft parfait. 
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BAVAROISE. 

Groufyue (^ IgmiMt l Ferfonne ne l'apellc 
ainfî. 

SOT-ENCOUR. 

» 

Ce font aparemment des noms dé Seigoea . 
ries! 

S A V A N TAS S E. 

La vanité n*ira pas jufqu'à s'en décorer. 

BOtiDINAU. 

Ceflàdire que cette Lettre n*eft poor per« 
ibnne. 

B A V A R OISE. 

Si c^étoit une Lettre de proteâion de que^ 
que vieux Doyen à un jeune DoAbur , je faur- 
rois bien à qui la remettre i quand même VA^ 
dreilè feroit en vers blancs. 

SAVANTASSE. 

Vers blancs ! Le plaifant Médecin l 

sot-encour: 

Il n'y a qv'un Sorcier .... 
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BAVAILOISE. 

• Ndil , je doSMrôîs ■ I» Luttte «m plu Sot de 

l'Aifemblée. 

$ O T-E N C O U R. 

' Aàtrfr Seigtttttrie , qn'<^ avou^rdic eacore 
moins q«e les autres. 

BAVAROISE. 

Un Sôt, <}ui ne crtwt par l'être, l'eft dou- 
blement j & vous qui pariés , Monfr. Sot-en- 
cour, la Lettre feroit pouf vous avec toutes 
Jes S«%{ieiirîes. 

BOUDINAU. 

Il n*y a pas de doute; élleef); poar lui-mê- 
;ne. Teaé$^ pr^aés (ilfr^fmti la Lettre à Sot- 
enceur.) 

S OT^-E N COUR. 

Je Tous.fiik obligé de la préféreoce. 

B O U D I N A U. 

Tout ceci commence à m'ennuïer. Savés- 
vous bieft que vous Faites-là de petites façons 
qui ne vous vont poinc du tout. . 

S O TE N C O U R. 

Elle eft en trop bonnes mains. 

BOir- 
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BOUDINAU. 

Vous êtes un Impertinent. 

S O T-E N COU R. 

C'eft donc pour Bavaroife. 

B A V A R O I S^E. 

Je ne fai pas fî je fuis le plus grotefque ; Û 
je vous lé difpuce par derrière » vous me le 
rendes bien par devant. Tenés , voïés le plaî- 
faflt Excrément, qu'un Donneur de Clyuères 
fît Médecin, pour faire rire toute la Cour; il 
ne lui manque que fa culotte fur la tête,engui« 
fe de bonnet de nuit. 

SOT-ENCOUJR. 

». * 

C'ed jmn Spécifique , dans Ici Catbvres; . 

BAVAROISE. 

Mais , ouvrons & lifons toujours (// décadet* 
tè , t3 lit. ) J^aurois dû la pafler à Somnambu- 
le. Il ne fait pas un mot d'Anatomie, mais il 
tient le premier rang dans le Monde Médecin , 
& je le refpeâe comme un Préjugé. 

SOMNAMBULE. 

Je fai que le cerveau n'eft pas dans le bas- 
ventre ^ & Croquignole , qui $ ma Survivance , 
n'en fait pas d'avantage ; il en fait même moins, 
car il demandoic Tautre jour ^ û Harvéi n'étoic 
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Pas celui qui. avoit découvert le ^éfervoîr d^ 
équet. 

BAVAROISE, (/f/ià»/.) ^ 

A Mùnfieur de Saf^encour. 

LES MEDECINS {enfemik.) 

t ' 1 . • • 

Je Taoroi» parié. . . * 

BAVAROISE (/i/à«.) 

r 

La Pofle.des Médecins ne va plus que Cabin 
Cabéù Les^Couriers font depuis quelc][ue-tems 
.dune rareté extraordinaire. Plucon arrive dans 
l'inflant » pour en favoir la raifon. Vous ferés 
tous punis , fi vous êtes trahis. Sot-encour 
en particulier & Bavaroilè ne feronn continués 
dans leur emploi, qu'autant qu'ils mettront tout 
en œuvré poiù: avoir quelques Malades. 

RABELAIS, Sécré' 
^ taire de Plut on. 

Meflieurs , je vous annonce l'arrivée de Plu- 
ton. 

B O U D I N A U. 

Allons tous au devant d'un Dieu , qui a dai- 
gné confondre fes intérêts avec les^ nôtres. 
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SAVANTASS E. 

J'ai commencé l'Extrait de la Bibliotëque da 
J^oi 9 & il faut que je finifle aujourd'hui moa 
adle gauche. 

B O U D I N A a 

C'eft un grand ouvrage que Toui^trepre- 
nés-là, & il efl vraiment digne de vous, qui 
êtes 9 de l'avez des ConjioijQTeurs « aufiî laborieux 
Compilateur , qu'excellent Plagiaire ; mais je 
fuis auili prefle que tout autre , pour le moins ; 
car je préfide demain à une Tnèfe , qui n'efl: 
pas encore finie, & dans laquelle je me flatte 
de démontrer , que la nouvelle Découverte de 
la Circulation du fang, ne fe trouve point dans 
les Anciens. 

S A V A .N T A S S E. 

Je le crois bien, cela efl évidemment railbn- 
nable , mais votr^ grand Riolan , que vous fai-* 
tes fonner fi. haut , écoic bien un autre Chican- 
neur. Plus de dix ans après cette Découvf^rte 
connue de toute la Terre , excepté de la Facul- 
té de Paris ; il écrivit contre i il ne la voïoit , 
«i dans les Anciens ^ ni dans les Modernes. 

B O U D I N A U. 

Viens donc Bavaroîfe, viens faire rîr« Plu- 
ton, par tes plaifanteries Se ta figure. Je fuis 
furpris qu'on n'envoïe pas chercher ce Doc- 
teur ^ du moiq^ quand on fe porte bien: je le 
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trouve auiB plaifant çie Manège & laot d'a^- 
très. 

BAVAROISE. 

Je fais avec un de yos Confrères » tout le 
contraire dé ce que je fuis ; je fais auprès de 
lui Toffice de Savantafle ; je fuis fqn Pédant. Il 
doit lire aujourd'hui à l'Académie un Mémpi- 
le fur la voix i il faut que je lui donne le ton. 

BOUDINAU. 

De qui voulez- vous parler ? 

BAVAROISE, 
De Biftouri. 

BOUDINAQ. 

Comment f Bifliouri ne fait pas lire ! Ce Doc- 
teur qui a fait tant d^importantes Découvertes 
à Marfeille! Qui fe vante de faire chanter les 
Morts ! £t qui a pris à la pipée tout notre fa? 
vant Tribunal ! 

BAVAROISE. 

Non ) il ne fait ni lire , ni écrire , c'ell moi 
qui ai la bonté de mettre fur ks Ouvrages , ce 
vernis léger de bel Efprit i que vous me con- 
ttoiflez. 
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SAVAN TASSE. 

Cela eft étonnant ! Uo Homioe qui a apprît 
une de chofet en dormaat* 

BAVAROISE. 

Il lei a oubliées aparemment en veillant. 

BOUDINAU. 

A qaoi penfons^nous ? Meilleurs » Eluton 
peut arriver, & quels reproches n'aurions nous 
pas à nous faire, fi nous ne lui avions pas ren- 
du nos hommages? Allons donc, encore une 
fois : Bavaroife , Sot-encour , levés -voas 
donc • • . . Mais voï^s s'ils boqgent. Fiai- 
fans petits Commis , qui ne vont pas aa devant 
de leur Fermier général! 
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ACTE IIL 

SCÈNE I. -* 

PLUTON, BOUDINAU, SOMNAM. 

BULE. 



PLUTON, 



A 



Pprochez mon Doyen ^ mettez vous I?» 
vous êtes mon bras droit; 



BOUDINAU. 



Vous me faîtes trop d'honneur , Sire, voici 
un Confrère » qui en eft beaucoup plus digne. 

PLUTON. 

Qui eft-ce? 

BOUDINAU. 

Ceft Somnambule. 

P L U T .O N. 

Somnambule , ah ! je le connois de réputa- 
tion ; mon Batelier m'en a dit tous les biens du 
Monde. Comment Diable ! Il faut que ce foie 
un grand Médecin : Caron pailè tous les jours 
im Quarteron de fes Malades. 

SOM- 
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S O M N A M B U L E, 

Sire y je paiTe ma vie à me faire traîner par 
mes deux Rofles; & peu de Gens meurent 
fans pafler par mes mains; foie que je veille^ 
foie que je dorme, je fais également mes fonc- 
tions, du moins le Peuple fe l'imagine. Ainfi 
tous les divers états de ma vie vous font con- 
facrés ; cependant je tremble que votre Majef- 
té ^ ne foit pas contente de mes Services. 

P L U T O N. 

RalTurés-vous , j*en fuis content ^ & même fi 
content , que vous pouvés compter aue vous 
mourrés au Ijt d'un Malade : c'eft le champ de 
Bataille d'un Médecin. 

B O U D I N A y. 

Ou dans Tefcalier , tendant noblement la main 
pour recevoir un petit écu. 

SOMNAMBULE. 

Je n'en reçois que de gros, & on me païe à 
phoque vifice , ou je ne retourne point. 

P L U T O N. ^ 

J'ai un reproche à faire à Somnambule. Pour- 
quoi n'eit il pas venu au devant de moi, avec 
la Faculté ? 
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SOMNAMBULE. 

Pardon, Sire, je me trouve dans le cas de 
ce jeune Fils de Mars & d'Apollon , qui , aïanc 
un compliment à faire à un Corps Célèbre , ne 
pûc s'en aquiter , qu'au retour de la Campagne. 

P L U T O N. 

J'entends; vous faifiez votre Service. 
SOMNAMBULE. 

Oui, Sire » je t^tois le pouls» c'eft notre Ba- 
romètre. 

B O U D I N A U. 

Il eft vraî. Sire» que Somnambule efl: furieu* 
fement occupé. 

P L U T O N- 

Et après lui , qui eft * ce ? 

SOMNAMBULE. 

Sire , c'eft ce rduge Groquignole , que j'avoîs 
chargé de faire mes excufes à Votre Majefté. 

p L u T o N. 

je ne l'û pas remarqué dans la Foule. 
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B O U D I N A U. 

. Jfe le crois, il l'a cependant percé, Dieu fait 
comment ! 

P L U T O N. 

Croquignole ! le drôle de nom pour un Mé- 
decin! Pourquoi l'apelle • t - on aimi ? 

S O M N A M B«U L E, 

A c^ufe de fa PhyConomie. 

P L U T O N. 
II faut que ce foit un plaifant vifagel 

B O U D I N A U. 
Un vifage à croquignolei. 

P L U T O N. 

£ft-il vieux? Ses cheveux font-ils auffi gris 
que les vôtres? 

SOMNAMBULE. 

Non, Sire, mais ils blanchiront de même au 
Service de Vôtre Majefté ; pour moi j'avoÛe 
que je fuis plus malade , que la plupart de ceujt 
que je traite , & ma maladie eft ipcurable ; c*eft 
le fardeau des années. 
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P L U T O N. 

~ Poarqaoi la vie des Hommes efl * elle fi peu 
proportionnée à Tucilicé qui en refulte 9 Voilà 
un Médecin , qui efl un des fouciens de mon 
Roïaume; je fuis Dieu Que ne puis- je luid(Hi« 
Q^r l'immonalicé! 

SOMNAMBULE. 

Hélas! Sire, ce fera bien- tôt fait de ma pau- 
vre carcafTe; je ne puis plus defceqdre de mon 
Fiacre qu'à reculons , ni rendre mon urine , 
que les genoux pUés , & encore imparfaitement. 
Bien- tôt je ne goûterai plus ce doux plaifir de 
compter ' mes écus ( plaifir plus grand poar un 
Avare, que mes Héritiers n'en auront à les 
manger) Bien - tôt ce vieux Horace » noirci par 
le tas d'argent, fous lequel il efl enfeveli dans 
mes poches depuis un demi Siècle , ne fera 
plus mon Fade . me ' cum. Je ne fuis pas loin 
de mon tombeau ^ & mes Confrères m'y vou- 
droientdéjà. 

P L U T O N. 

C'ed une ambition que j'ai fait entrer dans 
le cœur de tous les Etats; telle efl la force de 
nmerét fur les Hoipmes, qu'ils fouhaieént leurs 
propres Amis dans l'autre Monde , pour ga- 
gner des rangs dans celui-ci, ^ c'efl ce que 
Mrs.' les Officiers vous dirôient auffi-bien que 
moi. Mais , j'oublie que je fuis venu ex- 
près pour mettre ici le Holà. Qu'à donc fait 
ce maudit Chat -huant? comptés -moi un peu 
tout cela. B O U- 
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BOUDIN AU. 

iiik magne Jubis fenovan doîenm. 

P L U T O N. 

Je fais comme la plupart des Médecins <^ui 
favenc le Lacin j j'entends mieux le Fransou. 

BOUDINAU. 

Sire , jamais Vénas tirant le rideaa de- 
vant Enée , pour lui expliquer l'Origine du 
Monde* • • • 

P L U T O N. 

Paiibns au Déluge. 

S O M N A MEULE. 

Sire , vous n'avez donc jamais lu ancune 
ThèfedelaFacult'é! 

P L U T O N. 

Je vous aToiie que je n'ai jamais eu ce plai- 
fir là. 

S O M N A MB U L E. 

Il y en a de très comiques , & même de gail** 
lardes ; mais le Déluge n'eft jamais que le fe* 
cond Article , & vous le demandez avant que 
le premier foit fini! Tpus êtes bien vif pour 
un Dieu! 

BOU- 
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B O U D I N A U. 

Je ne voubis que foire fentîr. K Sa Majefté , 
par la plus brillante comparaifon , avec quel- 
le adreue Chac-htianc à découvert toutes nos 
rafes. 

P L U T O N. ^ 

Qjiand vos jeunes Bacheliers né feront plus 
que fur les baocs des Malades , il eft bon qu'ils 
lâchent jouer des gobelets , & faire tous vos 
tours dé Cartes. 

SOMNAMBULE. 

Soit, Sire, mais il faut qu'on les admire 
fans les deviner. 

P L U T O N. 

Quoi ! tout eft révélé 1 Tout eft connu ! Il 
n'y a plus rien à deviner! U ne vous reflieroit 
pas une feule botte fécrette. 

B O U D I N A U 

Sire, pas un feule , a moins que Biflouri, 
qui efl un madré CSompère. . • t • Si celui- 
là n'a pas quelque Botte inconnue , perfonne 
ii*en a* On peut dire, qass de tous les Ferrail- 
leurs de notre Saie , c'efl le plus adroit ; c'eft 
celui qui tire le mieux à coûtes feinces. 
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VENGEE. f r 

P L U T O N- 

A ce que je vois^ mes Enfant ^ vont voilà 
donc perdus. ^ 

SOMNAMBULE. 

A peu prés , Sire . le feu efl; aux quatre 
coins de la Faculté , & tous les Savoïards & 
les Capucins font vainement en Tair pour Té* 
teindre. Voilà la raifon de tout le tapage 
qu'il y a dans Paris, & fur- tout dans les Cafféi. 
Tout Paris eft- divifé , c*efl; une Guerre Cidle 
entre les Chat-huantifles & Nous; & ni Vous^ 
ni moi ^ nous n'y trouverons notre compte. 

P L U T O N. 

Cefl: ce qui me paroît , car depuis quelque- 
tems le nombre de mes PafTagers diminue ftt« 
rieufement. Qui auroit pu prévoir une fi gran- 
de révolution ! 

SOMNAMBULE. 

Votre Majefté n'imagineroit jamais jufqu'où 
va aujourd'hui le Fanatifme des Parifîens. Ces 
Badauts veulent abfolument que leur vie foie 
re(pe£lée. Mais c*efl compter fans fon Hôte. 

P L U T O N. 

Binèl 



80M- 



s»* L A F A C U L T E' 

SOMNAMBULE. 

. . Refpefiiëe ! De la même manière qu'elle Ta 
toujours été par nos Confrères , à la bonne 
heure. 

PLU T O N. 

: Optitnh Refpeâée! Voilà certes de plaifant 
Oiigîmux ! 

B o u D I K A u. 

Sire, it y a des Gens qui ôfent avancer, 
(Quels Infolens î) Que fî notre Brigandage con- 
tinue 9 au lieu de joîier en chambre ^ nous fe- 
rons forcés de repréfencer en plein vent. 

5 O M N A M B U L E. 

Regarder la Médecine comme une Comédie! 
Comme une Farce ! 

P L U T O N. 

Qu*on penfe de là, ce qu'on voudra, mais 
des Artif!es ! médire de Sujets qui me font auffi 
néceflaires ! Les prendre pour des Comédiensl 
Quelle irrévérence! Quel Sacrilège! Mais qui 
vient à nous ? 

B o u D I N A u. 

Sîre, ce font deux de nos Confrères , Sa^^an- 
taûe & Bavaroife. 

SOM- 
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SOMNAMBULE. 

D*une trempe bien différente, Tan BeI*Ef« 
prit . fans favoir , & l'autre plein de Savoir (ans 
efprit. 

s C É N E IL 

PLUTON, BOUDIN AU, SOMNAM- 
BULE. SAVANTASSE, BAVA- 
ROISE. 

PLUTON. 

Ue fait Bavaroife ? 




SAVANTASSE. 
Des Vers, des Comédies, des Difcoan» 

PLUTON. 
Pourquoi? 

SAVANTASSE. 

Pour mettre d'accord deux Facultés, qulntt 
font pas trop conciliables, la Chirurgie &, la 
Médecine. 

PLUTON. 

Ceft ce que je n'entends pas ; il me faut du 
défordre , comme & la Servante de Pilate : mais 
au refte les Difcours de ce Doâeur, font -ils 
hcvwLi G BOU- 
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BOUDIN AU. 

Càthrae éeux de nos Confrères. Ce né 2bnt 
pas de ces diicoors pompeux, qui élèvent Ta* 
me jufqu'au Sublime des Penfées, mais de jolis 
petits Difcours, fîmples, légèrement rampans, 
un peu frifés quoiqu'à plate frifure , & qui 
font de fi plaifanfes petites niines, que la rai- 
fon ne peut s*empêcher de rire iardonique* 
ment. 

P L UT O N (à Sàvantap.) 

Et vous , favant Ferfonnage ^ à quoi vous oc« 
cupés-vous? .. 

SAVANTASSË. 

Sire , je fais des Livres avec d'autres Livres, 
comme aved de l'argent oh gagne de l'argent 
Je n'imagine rieu} je ne penfe points mais je 
fai ce Que tous les autres ont penfé ; je fai tout 
excepté la Médecine. 

P L U T O N. 

Et vous l'exercés fans doute. 

SAVANTASSË. 
Je fais plut , Sire, j'y donne des Loiz. 

P L U T p N. 
Vont êtet Médecin , 6i Médecin roaklne. 

SA- 
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S A VA H T AS^SE, 


Oai, Sire. 


PL UT O N. 

• • « . . \ à . ■ ■ • • « 



19 



' Vive Dieu 1 Et aiirié«-voa» beaaooopk deMib» 
bde»?:- . 



.ii-i .~» -^ • . <. ... 



S A V A N t À S S e: 



-* « 



h " 



Sire, j'ai écë Idng-tems fans en avoir, &je 
A^exi ai' .enccurè 4Ué:.trit {ieu, mais te. que je 
traite je le traite bien; Perfonne n'en xeviçiib 

BOU D IN AU " 

'. Il y a côflime cela tfhtbîîcs Gens parïnî oôtn, 
âuî TOUS ftÀt ptes de befogne en deux ans 1 que 
â autres en dix, ' 



» 4 



s o M N A M B U L E. 

. Gs font des ikttsà Syââmés. de grands O^^ 
nies. Le moïen d'éviter un.fô^e bira t^un 

du! 



l V / 



P L u T o N. 

Y a-t-il dans Paris, beaucoup de Méâecînt 
de cette efpèoe? - 

B OU D i N AU. 



^ ^ 
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Om, Sire tout Paris en eft plein, la vanît(â 
s a mis à la mode» toot rampe > toit |i^ic 

G û. de* 
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devant ejix ; Ja plus aveugle routine n'efl; pas ft 
meurtrière. 

PLUT ON. 

Ah ! Vive TEnfer; il ne fe détruira jamais 
ivec d*auffi puiflans Secours; mais que j'iiiter- 
roge un peu ces nouveaux venus. Que penfe 
Savantafle du Livre de Chat- huant ? 

SAVA^fTASSE. 

Sire, il y a deux fortes d'efprits dans le Mon- 
de primdé 

S OM N A M BU L E. 

Ah! vraiment, nous n'y Sommes pas! Déjà 
des Divifions des i©, 2^. 3°. Sire, écoutez dif- 
ierter ce Régent ; il croit avoir tçnt l'Equiva- 
lent poilible de la Raifon dans la péfanteur nu- 
mérotée du Sens le plus commun. Mais j'ai 
des Malades prefles; je fuis votre Serviteur; 
c'eft ainfi qu'en partant je prouve mon reipeâ 
à Votre Majefté. 

P L U T O N. 

Allés , cher Somnambule , allés & délivrés 
vos Brevets de vie & de mort , je vous donne 
droit d'expédition par Mer & par Terre. Sur- 
tout point de Leâure. 



SAVANTASSE. 
Cç feroit s'y prendre un peu tard. 



SOM^ 
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SOMNAMBULE. 

Sire « je n'ai Jamais rien lû ; je ne fai pas le 
nom d*an feul fameux Chimifte. Ces Gens - 1^ 
font des Cerveaux fi brûlés par le feu de leurs 
Laboratoires , qu'ils vous font des Phôfphorei 
de toutes les Maladies , & expliquent les paf- 
fions les plus contraires par les Acides , ce que 
j'entends dire tous les jours à nos Chymiftes^ 
m'a bien dégoûté de la Chimie. 

P L U T O N. 

Et la Botanique? 

SOMNAMBULE. 

Tout comme la Chimie i je ne connois que 
les plantes ufuelles. 

B O U D I N A U. 

Cefl-à-dire, celles -qui couvrent Ton potage, 

S O M N A M BU L E. 

Notre Confrère Tourne-fol m'a dégoûté auf^ 
fi de la Science des Herbes ; on ne le regarde 
que comme un Diâionaire d'Herbes ; il les fait 
avaler par centaines à fes Malades , & il ne fai* 
gne jamais. Pour moi , (i je ne connois que le 
perfîl , j'ai au moins la fatisfaâion de changer 
la Seine en une Rivière de fang. 



G s BOU- 
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-B O U D IN: AU. 
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JtméÀ Somèanièirie' n'-è roù^ de (hn.iffift- 
imet. ■'■ ^ ' 

S O M N A M B U L E. 
C'eft pour (nieax faire ma.Coor au Prince 

S A V A NT A S SE. 

i 

Ceft s'en tifer adroitement par une Gafcon* 
oade. 



SCENE III. 

PLUTON, BOUDINAU, SAVANTAS- 

SE, BAVAROISE. 

I 

PLUTON. 

REvenons à Chat-huant, & jugeôlis le Cri- 
mîfid de Lèse-Facateé. Voc avis k cha- 
•cm^ Meflieurs , tour à tour , fa» tam de 
fréambole, A vous Bavaroife? 

BA VAROÏSE, 

Ce nî^eft pas à moi à parler. 



PLU- 
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P L U T O N* 

Je crois qp'iU me premiMt poiv Da INI^ia- 
de, ayec toutes leurs cérémooies Sayé^-yous 
bien 3 MeiSieurç , qu'à b fin je n^ fâcherai ? je 
n*ai pas le ceiais d'attei^re ^ & Proferpûie ea* 
core moînê. 

BAVAROISE. 

SavantaiTe en étoit à fes dçux fortes d'Ef- 
prits : mais , comme il m'a paru ^ue Sa Majefté 
ti*en fait pas grand cas , je yfm .commencer. 
Sire 5 Votre Majefté fera curieufe de voir tou- 
te Tentreprife du Téméraire , comme dans un 
petit Tableau; en voici un de ipa facpn qui 
vous plaira plus que toute l'érudition de notre 
Çrotoniate. Le Public joùilToit du plus beau ^ 
du plus heureux calme , & la Mer reflembloac 
dans ce Port , à une nape d'huile d'apandejs 
dppces. Endormi dans la plus charnaante fé« 
çurité, nul ne fentoit l'agitation <^es vagues s 
nul ne voïoit les vents cingler de loin , & ver- 
dir la furface de l'Océan. Un Monde entier, 
fur la foi d'un Elément, tranquille en îipparen- 
ce , s'embarcjuoît fans cefFe pour l'autre ; A 
Vous favés Sire , qui avés eu la bonté de Nouf 
placer tous, que les Médecins étoient les Com- 
mis du Fort , qui di^ribuoient les droits de P^f- 
fage. 

P L U T O N. 

Woilà m ex^Çé ^n^rable .de ce iq^î éf oit : 

Jns^f iK>m!quoi ce ,qHi étoit » nlctft-il plus ? 

G 4 BA- 



1 



104 L A F A C U L T E' 
BAVAROISE. 

Le voici : farvient un Lutin , un oifeau de 

J)roïe , qui jette dans les meilleurs Ëfprits, mil- 
e terreurs paniques. Or vous favés , Sire , que 
pour admettre l'empreinte de pareilles fraïeurs , 
le plus foible Efprit fuffit , comme la Mufique 
la plus mauvaîfe fuffit à l'Opéra, pour faire 
tomber les meilleures paroles. 

SAVANTASSE. 

Quelle Gentilleffe! Et le jo}i petit Médecin! 

BAVAROISE. 

Tantôt « Sire , c*e(l la Barque qui efi: trop 
vieille au dire du Lutin , qui prend Teau , dont 
les voiles font ufées. Tantôt c'eft le Pilote qui 
eft trop vieux , qui dort dans le fort de la tem- 
pête; tantôt c'elt le Capitaine, qui s'amufe à 
taire des vceux ou à haranguer les Matelots t 
comme un Général au moment d*une Aâion; 
celui - ci , n*ofanc faire des vœux en public » fè 
cache derrière un pilier ou dans le fonds de Ca« 
Je , celui là ne peut dreflèr fes batteries devant 
l'Ennemi ; l'un ne peut monter au haut des 
Mats , fans que la tête lui tourne , & ce ver- 
tige fréquent le fait cbeoir )pBx terre ; l'autre 
ordonne la Manœuvre, en termes fi finguliers 
& baroques . (]u'on n*y entend rien. Ce font 
les beaux Efpnts , les plus ridiculement néolo^ 
gués, parmi lefquels on me fait l'honneur de 
me ranger. Alors dit le même mauvais Plai- 
ianti tout l'Equipage irit| & la befognene fh 

fait 
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bit point. Et cuis, quoi encore? Ceft le beau 
tems & la pluie que Perfonne ne fait plus pré- 
dire,, ou plutôt ne Ta jamais pu; ainfi plus de 
Devins , plus de Sorciers $ adieu l'Almanach de 
Liège , on y croit à peine ; & puis enfin les 
Pilotes connoiiTent bien la Struâure du Vaif- 
feau , le npm des Voiles , des Cables , des Mâts 
& même de tous les doux qui font la jonâion 
de la carcafle , & de toutes les pièces avec la 
Quille. Ce font , Sire , les Anatomiftes , qui , 
faute de génie ( comme le Navigateur faute de 
Bouflble) ne pouvant gouverner le Vaifleau, 
le laiflent aller à la dérive , au courant des 
eaux, &au jouet des vents. En un mot, tant 
y a , Monarque Ténébreux , que tout Paris n'eft 
plus qu'une Aflemblée de Quakers de la fabri- 
que de Chat-huant. Après de fî heureux vola- 
ges dans la Mer du Sud , il ne nous refloic que 
ja pêche de la Morfle au travers des glaces Se 
des dangers , encore nous eft - elle interdite. 
Nous armons en vain des Vaifleaux ; on (e 
moque des Armateurs , tous leurs frais font en 
pure perte. Trembleurs , Hérétiques , mauvais 
rlaifans, lorfque Neptune a voulu (e montrer 
une féconde fois, comme dans TEnéide, on a 
éclaté de rire au nez du Mari d* Amphitrite : il 
a eu beau encourager les Navigateurs , & vou- 
loir faire rentrer dans leurs Cavernes les vents 
du Caprice , il n'a pu. • . • 
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PL UT O N- 

Voilà un bel Efpric que je r eeoBnoi4mi , fiir 
ma parole. J'aurais auffi-bieti &it d'écomer 
notre favant Athlète. 

BOUDINAU. 

Bavardin eft un peu long^ i^ais c'eft un Am? 
phygourîlle. 

P L U T O N. 

Quelle Bête eft-ce là? 

BOUDINAU. 

Ces Bétes-là font de Beaux-Efprki , eomaie 
Monfieur, qui ne parlant que par Emblèmes, 
Métaphores , Allégories & autres figures , s'en- 
veloppent dans ces fortes de Quages^ conane 
un Praticien dans le maiBteau de Ton ^expéâcnr 
ce. C'eft leur Couvre-Sot. On cr-ok que oe.- 
lui-ci efl: habile; il n*eâ: qu'en velopé, i& corn* 
me cuiraflë. Celui-là eft de même, & on s'i- 
magine quelquefois voir des xaîibns brillantes , 
où il n'y a pas le Sens commun: au moiità^ft* 
ce moitié raifon^ moitié folie. 
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se EN K IV. 

PLUTON , BOUDlNAtJ , SA VANTAS- 
SE , BAVAROISE, St. JE AN. 

St. J E a >r. 

SËigneur Cddtie, pûfqn'énfia si y a des Sëi* 
^on ide toute e%)èce. ... 

P L U T O N. 

Que vent ce J^rdle-ià ? 

St. JEAN. 

Comment fe porte votre Sie^neurie ? 

P L U T O N. 
Qae veax'tu que je te réponde? 

St. J E A N» 

Oiii 9 ou non , bien , ou mal ; car «enfia il 
ii*y a que deux façons de fe porter. 

B O U D I N A U. 

St. Jean n'eft pas obligé d'en favoir d'avanr 
tage y il n^ajpas lu la Thèfe du Médecin de TAm* 
b^deur Turc. 

PLU- 
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P L U T O N. 

Ceft 1& votre Portier ! Voîlà un Homme 
bien mal apris. Inter roeer on Dieu ! Ceft vou- 
loir (e pafTer de réponte. Et de quel droit un 
Faquin tel que toi? ... 

St. J E A N. 

Puifque vous faîtes fy de ma politefle, par- 
ce-que le hazard ne m'a fait ni Dieu, ni Dia-> 
ble. je vous dirai» Seigneur » tout franc » ce 
qui m*amène. 

PL UT ON. 

£h ! bien » Bourreau dis donc^ 

St. J E A N. 

Il y a ici dans la Cour un Avocat ^ qui a 
l'air a un Aigrefin ;, il m'a prié de demander à 
votre Seigneurie la grâce de l'entendre. 

P L U T O N. 

Un Avocat t Pourquoi f 

St. J E A N. 

Il dit qu'il vient de la Chine, exprès pour 
plaider la caufe de Ton Parent Chat-nuant , ôç 
que vous avés aflèmbté toua vos Boureauxpour 
le £ûre pendre. 

BOU- 
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B O U D I N A U. 

Ah ! C'eft notre Avocat ; eh ! d'où Dia- 
ble vient - il ? je le croïois r'em barque. Sire ^ 
n'aïés pas la borné de l'écouter. Tous ces Avo- 
cats - là font des langues dorées , qui jetteroienc 
de ia poudre aux yeux du Diable* 

BAVAROISE. 

Mr. Boadinau a donc changé d'avis i 

BOUDINAU. 

Pourquoi auflî n'eft-il pas venu, quand ]*é« 
tois d'humeur de l'entendre? Les momens de 
ce Seigneur là font précieux , & fa vanité n'a 
pas daigné plaider devant des Juges fubalter- 
nes. 

P L U T O N. 

Si la caufe de Chat* huant ne vaut rien, le 
meilleur Avocat ne la rendra pas bonne. 

BOUDINAU. 

Sire , avec de l'efprit , une mauvaife caufe 
fe gagne plus aifément, qu'une bonne avec du 
bon fens j & plus on connoit la force de l'ima- 
gination , dont notre ame eft le joiiet, plus on 
doit (ê défier de la foiblefle d'un inftrument , 
auflî vil & auffi miférable» que la Raifon hu- 
maine* 



BA« 
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It efl; vrai oa'avec elle, on ne lÀip Humit far 
^Qoi .cotnpceff. , . 

tLUTON. 



"» . 4 
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Voici des Gens qui me prennent pour ira 
Sot. . • . 
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LES MEDECINS Ctnffmbïe) 

Non, Sire* 

• «^ 

, B A V A R OISE. 

Oh ne dlc jamais à un grand Beigneqr qu'il 
èfl: un Sot; mais les Loix ne d^enoent pas de 
Itti Tepréfentèif', que ia Grandeur de Ton génie, 
toujours conforme à celle de fa naifTance , pour^ 
roit bien n'avoir pas le tems,de réfléchir fur 
toutes les idées fubtiles & alambiquées , qu'un 
Orateur peut fémer en fode i dans des diA 
cours fleuris. 

P LUT O N. {à$t.J$M.) 

Q^'il entre* Si jç fuis Dupe^ je ne ferai 
point injufte* 




^ 
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SCÈNE V. 

PlUTON, BOUDINAU, SA VANTAS- 
SE, BAVAROISE, CHAT-HUANT. 

CHAT- HUANT. 

MA foi, je ne m*en repens pa$5Je ne trou* 
ve point à Pluton l'air H rébarbatif , & 
j*aime mieux cent fois avoir a faire à Fiucon, 
qa'auz Médecins. Aprochoni. 

BOUDINAU. 

Voilà un Avocat qui a Tair d'un Grenadier. 
Quelle mouftache ! 

PLUTON. 

C'eft aparethttiei» la taoàe à la Cfalnè. 
CHAT - HUANT ( dtffii/é m Gremdkr.) . 

Ou! , Sire, & les Officiers y porttàc des Ro- 
bes & des bonnets carrés. 

SAVANTASSE. 

Vôitfa ail fait ânguHer, & qtiejeiie iàvoia 
pas. J'ai oublie de m'en ifil^rmiK la dÊrniêie 
foii 4àe j'd é^k à là Chine. 
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P L U T O N. 

Mr. l'Avocat elLdonc aaflî de ceux qm ne 
croient plus ni à mes Navigateurs; ai à ma xu^ 
vigacion. 

C H A T. H U A N T- 

Sire» il ne s'agit ici que de ma Partie. 

PLU T O N. 

Eh ! bien , vous foutenés un Incendiaire , ua 
Brûle maifon » un Chenapan , qui a juré ma 
riiinc. 

CHAT- HUANT* 

Sire , il n'y a encore perfonne de tué , mal- 
gré tout le fang qu'on dit répandu , & les cho« 
&s ne font pas fî graves , qu'on a voulu le fai* 
re croire à Votre Majefté. Ma Partie , par 
exemple , refpefle fort votre navigation : mais 
j^avoûe qu'il n'en eft pas ainfi de la plupart de 
vos Navigateurs. 

P L U T O N. 

Un Auteur prétend qu'à foi^ce de mépriler 
les Riches, on pourroit enfin parvenir a mé- 
prifer les Richeflès , & cet Auteur là me fait , 
trembler. Qu'on faife peu de cas des RicheA | 
fes, c'eft- à-dire, de la Médecine, à la bonne 
heure, pourvu que cela n'infliie pas fur les Ri* 
ches qui font les Médecins : mais Tua ne peut 

guérei 
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gaèret aller fans Tautre , & voilà le Diable, 
yoas aurez de la peine à laver le Coupable. 

C H A T-H U A N T. 

Sire 9 les Gens fenfés fa voient aue peniêr de 
la Médecine & par conféqaent des vrais Mé« 
decins qui la poflëdent, avant qae ma Partie 
eat ouvert la bouche. Cette Science fondée 
fur Tobfervation la plus inconteftable , eft à Ta- 
bri de toute injure , & ne craint rien de Tattein» 
te des plus fiers Hérétiques. Que s'il s'en trou- 
ve quelquefois » parmi les Médecins mêmes » 
je croi pouvoir les comparer à ces Malheureux, 
qui 9 le foir devant un bon feu , & ayant de 
quoi frire 9 rient & font des gorges chaudes, 
aux dépens des honnêtes Gens, qui leur oûc 
donné Vaumône durant le jour. Ainû Ta pen« 
fé Chat-huant. 

P L U T O N. 

Il tire donc les vrais Médecins de la foule ^ 
comme une exception à la Règle générale. 

C H A T-H U A N T. 

Oiiî, Sire. 

P L U T O N. 

Première Sotife. . Cependant il a l'attention 
d'en nomma: à peine on, ou deux; il ne loue 
Pttfonne. 
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, C H A T-H U A N T. 

t 

Sire les loiiangei font fi dan|;ereafes , qu'il a 
préféré le contrepoifon de la critique. 

B O U D I N A U. 

^ Entre Confrères, je ne faî pas fi les éloges 
font fi à craindre ; mais je ne les crois pas plot 
fufpeâs, que fréquens. 

P L U T O N. 

Votre Partie a fait pis ; elle tombe la Ver- 
ge à la main fur tous les Médecins. Secon- 
de Sotife^ qui pourroit bien être févèreinent 
punie. 

C H A T-H U A N T. 

Je fuis de bonne foi, Sire, j'en conviens. 

S A V A N T A S S E. 

Oh voit bien que c'efl: un Avocat , qui n'ell 
pas de ce Païs*ci, mai» il eft bien poli ponr un 
Etranger. 

CH A T-H U A N T. 

Votre Majefté n'a rien à craindre ; ces Mef- 
fieurs ont auez de fouplefle dans Tefprit, pour 
vous fervir dans la fuite , aufli heureufemenc 
que par le paîTé. Il efi facile de faire voir aa 
Vulgaire des étoiles en plein midi , & comme 
le Singe efi: toujours Singe, le Peuple ell: tou- 
jours Peuple. BOU- 
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BOUDINAU. 

Où eft Maqui? 

P L U T O N. 
Pourquoi? 

BOUDINAU. » 
Ceft à propos de Singe ; ceci le regarde. 

P L U T O N. 

Vous ne vouliés pas recevoir TAvocat ; eh ! 
bien, je trouve qu'il me raflure» & que nous 
avons tort d*être fi allarmés. 

BOUDINAU. 

Ah! Sire, voilà précifément ce que je crai«> 
enois ; on vous éblouit de raifons plus Q>écieu- 
les que folides; on furprend la Rdigion de 
Votre Majefté. 

P L U T O N, 

Je l'en défie » car jç n'en ai pas plus que 
vous autres. , 

SAVANT ASSE, 

Notre Bon • Homme a raifbn , Sire , car en- 
fin ce font les Femmes , & non .lés Philôfo- 
phes, qui font aller la roue des Médecins. On 
a beau dire qu'il n'y a qu'un Homme de méri« 

Ha le. 
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te 9 qui puifle fentir &, placer celui ^uî en a ; 
Bien de plus rare ,Les bons Efprits voient tour- 
ner la roue , en riant , comme Démocrice , ou en 
pleurant, comme Heraclite; mais ils n'y tou- 
chent pas. Lifés Galien d'un bout à l'autre, 
ainfi que Pline le Naturalifte: en un mot, ou- 
vrés les Monumens des Anciens , & en parti- 
culier ^l'Hiftoire Romaine, & vous verres que 
bien que , dans le Droit Romain ( témoin la 
Loi Jquilia) l'ignorance des Médecins leur fût 
imputée à crime, \^% Thémifons ^ c'efl: - à - dire , 
les Sot-encours de Rome ne tuoient pas moins 
impunément , quf ceux de Verfailles & de Pa< 
TÎs. Vous voyés. Sire, que û nous fommes 
vos Suppôts,, les Femmes font les nôtres; il efî 
vrai qu'elles n'ont garde de nous prendre pour 
des Membres inutiles à TEtat , tandis qu'il y 
en a parmi nous , qui , fans connoître aucun re- 
mède, favent du moins vigoureufementadmini* 
fbrer 

BAVAROISE ipimmmfant). 

Ce Rim}de ami des Gens^ ami de tout k monde^ 
^ui divertit (^ la Brune (â la Blonde. 

Ce lacet aux Hommes excédent , qui fut 
coupé court à la Femme j par quoi fans doute, 
elle s'en fait befoin. 

BOUDINAU. 
! Dire des gaudrioles devant PJoton^! 
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P L U T O N- 

Je ne Ie$ hais pas : mais reprenoni le fil de 
notre Hiftoire: 

SAVANTASSE. 

J'en étoîs à conclure , Sire , que Mr- TAvo^ 
cat a Tes raifons , pour tâcher de vous faire tout 
attendre d*un Animal auffi Soc & aufli incorri- 
gible qu'eft le Peuple; pour moi, je n'en pré- 
lame pas tant à beaucoup près $ tout Sot n'eft 
pas Fou, & il faut Têt^re pour fe jetter dan» 
des précipices ouverts. Enfin , Chat -huant a 
mis la Médecine & les Médecins trop à la por- 
tée de la plupart de ceux qui s'en fervent; & 
vous même. Sire , fi vous a vies un Domefti- 
Gue aulli dangereux , 6c d'un cara£tére aufli 
fourbe ^ que tel d'entre nous » fuivant le Satiri- 
que , vous le chaflèriés demain à grands coups 
d'étriviéres. 

P L U T O N. 

Mr. l'Avocat , voilà une dernière réfkxion , 
qui détruit toutes les vôtres » & je me rends en- 
fin. 

C H A T-H U A NT. 

Sire ) permettez. • . . 
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PL U T O N. 

Cefl; afiêz ,mais enfin. Or fos donc mes Doc- 
teurt que me demandés -vous? 

LES MEDECINS {enfembU.) 

Vengeance. 

P L U T O N. 

I 

• « 

Vous craignes qae le Peuple ne celle d'être 
Peuple ? 

BOUDINAU. 

Nous le craignons. 

P L U T O N. 

Vous voulés abfoliimentle traiter , le nédica- 
menter ? 

SAVANTASSE, 

Ce font nos Droits. 

P L U T O N. 

Vous interpellés mon autorité , pour quêtons 
les Habitans de Paris foient forces de fe £dre 
tâter le pouls par des Médecins de la Faculté ? 

BOUDINAU. 

Nous implorons Sire Sire 5 la proteâion de 
Votre Majefté | il feroit même à fouhaiter , 

pour 
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poar la commodité des Médecins , qu'ils n'euf- 
fenc point la peine de monter, pour exercer 
leur profeflion. Les elcaliers nous prennent 
un tems infini , furtout lorfqu^un Malaae à Tim» 
pertinence d'être logé au troifîème , ou au qua- 
trième étage. Nous voudrions non feulement 
tâter le pouls , comme on le tâte, dans certains 
Païs de Jaloux , où la Malade fans fe faire 
voir 9 fe contente d'allonger Ibh bras hors du 
lit ; mais que le bras fortît de même , au tra- 
vers d'une porte, ou d'une fenêtre, en forme 
d'Enfeîgne , dans toutes les riies ; de forte qu'il 
n'y auroit qu'à crier en marchant , ( du côté 
[u'il faudroit faigner : ) Purgés moi ce côté là i 
du côté qu'il faudroit purger : Saignis-mri 
celui - ci. Le tout , Sire , 6c Votre Majefté 
peut y compter , avec allez d'attention , pour 
ne jamais s'y tromper , ou prendre le change. 

P L U T O N. 

Cela feroit fort commode. Mais , il n'y a 
guères que des Portiers que l'on puiffe traiter 
de la forte. 

SAVANTASSE. 

J'aimerois mieux interdire les Chirurgiens, 
qui vont fur nos brifées ^ ainfi que les Méde- 
cins , ou Charlatans privilégiés par le Chef du 
Corps : en un mot , tous ces Médecins en 
Chambres garnies, ou de Théâtre, qui font des 
Ordonnances de Contrebande , comme certains 
Perruquiers font des Perruques. 

H 4 PLU- 
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P L U T O N. 

Ohlpour le coup, je fais votre Valet ce font 
ces petits Médecins-là, qui me font le plusu* 
tiles, après tous autres grands Doâeurs. 

B O U D I N A U. 

Que les Chirurgiens faflent fans nous leurs 
opérations, à la bonne heure; nous n*y enten- 
dons rien, & le plus favant d'entre'nous^ qui 
peut profefTer la Chirurgie , faute d'habitude ne 
peut l'exercer, & faute d'expérience fur le Vi- 
vant 9 ne peut juger de la manœuvre Chirurgi- 
cale. Mais, Sire, U y a tant de Chirurgiens, 
qui ne favent que faigner, que du moins, ils 
ne devroient pas le faire fans notre ordre. 

P L U T O N. 

Vous êtes Fou. S'ils ne favent que cela , ils 
n'ont pas befoin de votre ignorance , pour faire 
des Sotifes; la leur fuffit de refle. Je fuis plus 
généreux , moi ; je leur abandonne tout le Dif- 
tri£t des Saignées , furtout des Saignées de pré- 
caution; car je ne veux pas que mes Sujets 
manquent d'argent. 

C H A T-H U A N T. 

Il fmt que les Sangfues vivent du fang 
qu'elles tirent. 

B O U D I N A U, 

Aa moins, Sicp» gue tous les Médecins do 

Roïau* 
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Roïaume ne puiflent exercer la Médecine , fans 
être initiés dans TAnatomie , comme les Phi- 
lofophes rétoieot autrefois en Egipce, afin de 
faire gagner quelque chofe à ceux d'entre nous, 
qui, ne fâchant que.cette Partie de l'Art, n'ont 
point de pratique: car on diroit, Sire, que les 
Vivans eufTent peur de faire tort aux Morts ; 
mais Teflentiel ferqit qu'il n'y eût qu'une , ou 
deux Facultés^; celle de Paris, & celle de Mont« 
pelÛer , & qu'on abolit toutes ces petites Fa- 
cultés borgnes, où l'on marchande le Bonnet 
de Dofteur , comme une aune de drap. 

C H ATH U AN T. 

Pour aporter chez vous les deux mille écus , 
que ma Partie vous a efcroqués. 

SAVANTASSE. 

•. 

Il devroit être néceflaire que tout Médecin 
fût DoÂeur Kégent , & même ProfeiTeur Roïal, 
comme moi. 

C H A T-H U A N T. 

Un Médecin Profeflêur, & un Dofteur de 
Sorbonne qui prêche, mauvaife affiche, pour 
le Public. Il ne s'empreffe pas plus de faire ve- 
nir l'un, que d'aller écouter l'autre. 

F L U T O N. 

Au fonds , il s'agît moins ici de tâter le 
pouls , que d'avoir de l'argœt au bout du tadl. 

H f CHAT- 
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« 

C H A T-H U A N T. 

Celt-là Vitm , âc pour qaoi Ton crie. 

BOUDINAU. 

II faut que le Sacrificateur vive de FÂutel. 

P L U T O N. 

Enfans, vous ferés fatisfaîts; je vousavois 
ézaucés du fond du Tartare: mais que vos Sa- 
crifices fe faflènt , s'il fe peut , avec plus de 
Zèle & d'ardeur que jamais y & que les plus 
ignorans & les plus préfomptueux enfoncent, 
fans trembler , le couteau d'EfcuIape dans tou- 
tes les Viâimes. 

C H A T-H U A N T. 

Et les Remords ! 

P L U T O N. 

Sentimens de Novices , qu'on n'a plus , quand 
on efl Père & pafle Maître. 

BOUDINAU. 

Nous nous ferions plutôt chafier une fécon- 
de fois , que de ne pas exécuter vos ordres , 
avec encore plus de vigueur , qu'ils n*ont été 
donnés. 



PLU- 



VENGE E. ii| 

P L U T O N. 

Ca donc , un Dieu doit-il balaocer à punir? 
c'eft au livre de<^hac- huant que vous en vou* 
lés? 

BOUDINAU. 

Qu'il foît brûlé en pleines Ecoles. 

C H A T-HU A N T. 

Ceft pour faire la fortune du Corfaîref qxà 
Ta l'imprimé. 

P L U T O N- 

n ell: vrsu qu'il en fera plus redièrchë: maxr 
il faut vous favorifcr. Eft-ce Ut enfin tout ce 
que vous défirés de moi? 

BOUDINAU. 

Ceft la moitié de nos intentions. 
P L U T O N. 

Expliqués-vous. 

BOUDINAU. 

L*aflFaire eft délicate & nous craignons de ré- 
volter. . . • 
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P L U T O N. 

Parlés hardiment. J*ai toute la doreté di^s 
Soldats d'UlilTe & de ceux d'entre vous , qui 
comme Vardaux » ont fervi jadis dans les Mi*" 
lices de l'Empereur. 

SAVANTAS SE. 

» 

A quoi Jerurîra de brûler le, Livre, fi l'Au- 
teur rette? C'eft brûler le drap, fans toucher 
tu Métier, Sire, il faut cafTer le Moule. . 

p L u T o N. 

C'eft- à -dire auevous voulés • vous chauffer 
^x dépens de Chat-huant? 

B O U D I N A U. 

Oai, Sire, nqus le défîrons. 

C H A T. H U A N T. 

Ce feroit un feu de Noces pour la Faculté. 

P L U T O N. 

Vous v^ulés que fes cendres foîent jettées 
au vent? 

LES MEDECINS Çen/emile.) 

Ah ! Vive Dieu ! l'heureux moment ! quel 
plaifîr, que la vengeance! 

PLU- 



vengée; \zf 

P Lu T O N. 

Mais la Loi naturelle, la Religion du Mé« 
decin eft ici violée ! 

S A V A N T A S S E. 

Point du tout Sire ; Tefprit du Corps eft de 
le Tanger , à quelque prix que ce foit. 

C H A T. H U A N T. 

Mais au moins la Loi du Talion, en con- 
fcience, Meflieurs, fi vous en avés? 

BAVAROISE. 

Elle n'a pas lieu entre Nous. 

. C HA T. H U A N T. 

Point de confcience ! Habmus fatentem uum. 

BOUDINAU. 

n s'agit yraiment bien de la Loi du Talion! Nous 
rendons cent pour un Par-là nous nous faifbns 
craindre, & Tufage du Monde apprend, qu'on îm 
beaucoup plus pour ceux qu'on craint , que pour 
ceux qu'on aime. Vous voyés , Seigneur A- 
vocat , qu'on ne peut pas mieux traiter votre 
Partie ; elle pourra griller fans fe plaindre. 

C H A T-H U A N T. 

La juftice de Sa Majefté. ... 

BOU- 
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BOUDIN AU 

Qa'avés - voui , Sire, vous changez de cou- 
leur ; Quels remords. • . • Ah! nous préfcr- 
verEnfer! ... 

SAVANTASSE, 

Veillés pour nous Mégère ^ pfipbcne & Akao ! 
Que Yos torches foient toujours prêtes à allu- 
mer le Bûcher, au premier Signal. 

P L U T O N. 

Ceft un petit Scrupule. . . . 

B O U D I N A U. 

Protégés vos Enfans , Divin Efculape , je les 
vois à deux doigts de leur perte. 

BAVAROISE & SAVANTASSE (enfimUi.) 

Juftes Dieux! 

C H AT-H U A NT. 

Où eft St. Jean? (tlfarrit) Ah le voilà! m 
verre d'Eau. 
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SCÈNE VI. 

PLUTON , LES MEDECINS , CHAT- 

HUAKT, St. JEAN. 

St. JEAN. 

Jt; Ottr qui? 

CHAT-HUANT. 

Pour la Faculté qui fe trouve mal. 
{St. Jean aforte un verre tEau ta emU r'mmeU^ 
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SCÈNE VII. 

PLUTON, BOUDINAU, SA- 

VANTASSE, BAVAROISE, 

CHAT-HUANT. 



S 



SAVANTASSE- 

I je favois quel eft le Scrupule de Sa Ma- 
jefté. 



• • • 



PLUTON. 

Eft-ce que yont êtes aofli Cafidftef 
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S A V A N T A S S E. 

J'aurois plutôt fait de dire ce que je ne fias 
pas , que ce que je fuis. 

P L U T 0,N (révm). 

Ce qui m'inquiétoit «... Mais ce n'eit 
rien. 

BOUDINAU. 

Sire, par grâce. . . : 

P L UT O N. 

Ceft que Votre pefle de Partie, Mr. TAvo* 
cat, a fait pis que tout aela. 

C H A T.HU ANT. 

Je l'ignore. 

BOUDINAU. 

Sire , Serbit-ce quelque autre bonne Décou« 
verte? 

p L U T o N. 

Oui, c'eft un certain Livre , pîui à craindre 
pour moi , que le Chac->huantifîne. On a pour 
but d'y prouver , que les Noïé« ne reviennent 
point à la içie. 
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S A V A N T A S S E. 

Cela eft contre les Obfervations de Bruyif 
& de tant d'autres Médecins modernes. 

BOUDINAU. 

Ah ! Sire , Theureux prétexte que ce pre- 
mier Ouvrage » pour fe vanger du fécond , Si 
fraper des coups plus lûrs ! i 

P L U T O N* 

Sans doute ; mais j'ai paru oublier & par- 
donner Tun; jugés de mon en^barras. Je ne 
puis condamner l'un fans l'autre ; il y va de 
ma gloire , ii je me contrédiSf Quelle cruelle 
atternativç l 

SAVANTASSE^ 

Il ne faut que de refprit, & fur*tout de Ta- 
dreQb dans l'elprit , pour trouver des biais à 
tous. Vous pouvés très-bien , Sire « faire brû- 
ler ces deux Ouvrages , en différens jours. L'in^ 
tervalle de l'incendie-fera penfer au Peuple, qui 
ne voit pas plus loin que ks yeux « que nous 
n'avons pas trempés dans la première confpi* • 
ration. 

CHAT-HUANT, 

Sire , n'elt-ce pas tant mîeaz poar votre 
Roïaome, fi les Morts ne reviqRnenc point? 
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P L U T O N. 

C'efl; ^une chofe fiogulière que la Raifixi ! 
Chat-haant paroic dire vrai; mais voilà des Mé» 
decins qui me font tourner la tête* 

B O U D I N A U. 

U faut convenir. Sire, que tes Expériences 
qu'on a faites furies Noïés, ne réuffîflencpas 
à tout le Monde; car moi, & le Doâeur Sa- 
vantafle , avons* exprès noïé un Régiment de 
Chiens, & nous n'avons jamais pu en réffuici- 
ter aucun. L'ame n'a jamais voulu revenir» 

P L U T O N. 

« • 

L'ame d'un Chien ! Vous êtes Foirf 

BAVAROISE. 

Nous fommes tons enfans de h Nature i cet- 
te Commune Mère Noos a tous pétris de la 
même pâte , & il n'y a pas plus de différence 
entre un Animal & le grand Fontenelle , qo^en- 
tre un Sous- fermier , & un Fermier r Général , 
Celui-ci a plus d'argent , Fontenelle a plus de 
Cerveau. 

C H A T-HU A N T- 

Encore faut-il compter la qualité f 

SAVANTASSE. 

Faix, Ignares. Cette Ame eft un air Sufpen- 

du, 
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du , que rirritation & le mouvement peuvent 
mettre en branle, ce qui redonne la vie à an« 
machine qui étoit morte ; mais ces épreuves 
font fort rares , fi elles font jamais arrivées. 

BOUDINAU, 

Chacun peut penier à fa ibntaifie; mais il 
ne £aut pas s'en expliquer aa Peuple. 

P L U T O N. 

Faix, ou je vqus fais mettre à la Bafiille. 

BAVAROISE. 

Il e& vrai que fi les Malades fe comptoient 
tout-à-fait, & pour jamais noïés, lorfqu'un de 
nous autres les a jettes à l'eau , toutes vos 
bontés» Sire» ièroient inutiles. 

P L U T O N- 

Comment cela? 

BAVAROISE. 

Le Peuple ne nous emploie peut-être pèle* 
mêle , & à tout hazard , que parcequ'il fe flat- 
te d'une efpèce de Mécempficofe & d'un re* 
tour 9 tel qu'il foit. Si je fuis noïé , dit l'un , 
par celui-ci, ou par celoi-Ià,_què m'importe? 
je reviendrai peut-être auffi à Texemple de tanè 
d'autres revenans, dont nous avons le recueil? 
Ote£*lui cette idée de Tefprit, & qu'il en pren-? 
ae one toute contraire $ foies perfuadé» Sire» 

I z qu'il 
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qu'il y regardera à deux fois , pour prendre un 

jilédecin. 

P L U T O N. 

En ce cas , une bonne chemife de Soùffire en 
ce monde ci, & des Chaudières d'huile boûil* 
lance dans l'autre 

C H A T. H U A N T. 

Pefte^ il y fait chaud i 

P L U T O N. 

Mais, toutes réflexions faites, après avoir 
pardonné, n'eft-ce pas fe dès-honorer à perpé- 
tuité ? Et fi c'efl une opinion arbitraire , n'eft- 
ce pas trop punir? 

S A V A N T A;S S E. 

Ah ! (i la pitié s'avife d'entrer dans Tame de 
Pluton, tout efl: perdu. 

BOUDINAU. 

Sire 9 vous voies en moi toute la Faculté 
tomber à vos genoux* 

P L U T O N. 

Levés*vous, Doyen., un Médecin n'efl point 
fait, pour refter dans la pofture d'un Apoti- 
caire. Mes Enfans , Pluton fera digne de vous. 
Je jure parle Stixj que Chat-huant va être jugé 
fur le cnamp , dés quQ vous m'auréi prouvé , 
: . , . qu'il 
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qu'il eft véricablemenc l'Auteur du Libelle diffa- 
matoire en queflion. 

C H A T-H U A N T. 

Tout eft Libelle , poar qui eft offenfô , & 
les Hommes, comme die ma partie, aiment fi 
' peu la vérité, qu'ils 4ui ont donné le nom odieux 
de médifance , lorfqu'elle les regarde & que 
leur amour propre en ell mécontent. Au*ref- 
te. Sire, fi ma Partie s'obftinoit à dès-avoûer 
fon Ouvrage, les preuves que vous demandés, 
ne feroient pas faciles. 

BOUDINAU. 

Voici des Témoins. 

C H A T-H U A N T. 

De Vire & de Domfront. 

P L U T O N. 

Qui font-ils? 

BOUDINAU- 

Mufcadin & Maquî , nos Efpions } ils auront 
l'avantage de fatisfaire votre Majefté , à ce 
que j'éfpère, & de ne lui laifier déformais au^^ 
cun doute. 

P L U T O N. 

Je fouhaite au moins trouver des raifons fpé^ 
cleufes , pour oe pas faire murmurer nos An*^ 
tagoniites. I 3 SCE« 



/ 
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SCÈNE VIII. 

PLUTON , BOUDINAU , SA VANTAS- 
SE, BAVAROISE, CHAT-rtUANT , 
MUSCADIN, MAQUI. 

PLUTON. 

Approchés EfpioQs de la Faculté. £fl;-il 
vrai que Cnac-haanc eft l'Auteor d'une 
Satyre , qui a paru depuis pes contre les Mé- 
decins ? 

MUSCADIN. 

Oiii , Prince enfumé , & non feolement il a 
attaqué la Cbarlatanerîe de notre Art, comme 
Molière a jotié rHipocrifie, mais il n'a pasref- 
peâé les plus fameux Charlatans ; il nous a 
nommés, ou du moins clairement défignés pref- 
que tous. 

C H A T-HU A N T. 

Ma Partie n'a fait , que ce qu'on a fait dans 
tous les teffls. Croies vous que Molière n'en 
Toulut à Perfonne dans fon Tartuffe ? Sans ce* 
lui oui s^y croyoit peint , auroit-on arrêté la Piè- 
ce dans (es premières repréfentations ? auroic<« 
il fallu avoir recours à l'autorité de Loîiis XIV. 
pour les continuer? 



MA« 
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M A <X U I. 

Soit, mais Chat-hoant a attaqué nos m<eurs« 

CHAT-HUANT {J^unfiriemc moqueur.) 

Des mœurs auffi irréprochables cjoe celtes 
des Médecins ! . • . Mais , a-t-on fait le pro** 
ces à Boileau , pour avoir dit que Rollet etoit 
un Fripon ? Ma Partie n*a médît jufqu'à ce 
point , que d'un de ces Mrs. ils font au nom« 
bre de cent- Eft-ce trop? En confcîence : met- 
tés la main • • . • un fur Cent! 

MUSCADIN- 

Infultés par un Médecin ! Et perfifflés par 
un Avocat! Ma foi c*éfl: trop ; Sire, lefaiteft 
que Chat-huant, eft un vrai Machiavélîtte , qui 
a enchéri fur fon Auteur , comme les Epicu- 
riens fur Epicure , en lui prêtant fes propres 
paffions , ou plutôt celles de l'Armée des Al- 
liés, dont il eft peut-être l'Efpîon gagé, Com- 
me nous le fommes gratis de la Faculté. 

P L U T O N. 

' L*Armée des Alliés , pour dire les Chirur- 
giens! voilà bien parler en Méiicafire^ on Mé- 
decin de Guerre ; il faut que ce Doâeur là ait 
fait bien des Campagnes. 



I4 BA- 
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BAVAROISE. 

Sire, Mafcadin a beaacoap fervi. 

P L U T O N- 

Dans les Hôpitaux i 

MUSCADIN. 

Non , Sire , c'étoit en qualité de Médecin 
^meftique d'un Grand Seigneur. 

S A VANTASSE. 

Domeftique^ à dtfmoj c'eft TEtimologie. 

PLUTON (à Miffcadin.) 

Vous avés l'air tous même d'un Seigneur, 
on dîroit que vous auriés fait la fortune d'un 
Intendant, ht beau linge 1 Les fuperbes dan- 
telles 1 Le beau blond ! Je n'ai point vu de plus 
belles perruques ! Le beau Diamant ! Et le ma- 
gnifique Bec*à-Corbin ! 

MUSCADIN. 

Je fuis tout or jufqu'à mes boucles , & mon 
plat à barbe. Je porte en Hiver des Cbemi- 
fes de Cotton fin. Le Cotton eft ami de la tranf- 
piration ^ de Sanflorius* 

PLUTON. 

Et de la vôtre) poÎAt 

MUS* 
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MUSCADIN. 

Sire f Ceft que Sanâorios efl: rinvemeur. ..: 

P L U T O N. 

Maïs, vraiment 9 il faut que vous foyéi un 
important Ferfonnage ! 

MUSCADIN. 

J'ai tant joué ce Kôle ^ qu'il m'eft devenu 
naturel. Je n'd Jamais eu ni efprit , ni vrai 
favoir ; mais j'étois grave , & Ton m'a crû ua 
Phénix. 

CHAT. HUANT. 

L'heureufe chofe que la gravité ! Ceft ua 
Mafque impénétrable. Soyés Sot & Grave » 
c'eft un double avantage. L'efprit fans fuffi- 
iânce n'efl: rien; la fufEfance fans efprit efttout; 
la modeftie efl la vertu des Sots. 

MUSCADIN. 

J'étois Machiavélilte dans la pratique, c'efl: 
pourquoi j'ai réufli : Chat - huant ne Ta jamais 
été que dans la Théorie; il s'eft perdu. 

P L U T O N. 

Et ce Maqui ? 



I 5 BOU- 
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B O U D I N À U. 

• Ceft une efpèce d'Animal gue nous avons 
.bien voulu recevoir ^ à condiÛQn qu'il contre- 
feroit le Médecin Grimacier. Aujourd'hui more, 
nous avons la fatisfaâion de le voir revivre 
dans celui-ci, à qui le nom de Singe j ou de 
Ataqui e& demeuré 5 & ce gui vous furpren* 
dra I Sire , c'eft que voilà la Sourœ d$ fa fortune. 

P L U T O N. 

y A la Cour & à la Ville, la Fortune efl; tou- 
jours la bien venue , de quelque côté qu'elle 
arrive. Lucri b$nus odor ex ri fuâ kbet. Mais vous 
me paroiffés auil preifé , db dépofer , les uns 
contre les autres , que contre votre propre Ad- 
terfaire. 

CH AT-H U A N T. 

Cefl ici la preuve , qu'on blâme en autrui 
ce qu'on aprouve en foi. Voilà des Gens qui 
fe déchirent à belles dents , & qui voudroient 
faire pendre ma Partie, pour s'être fervi une 
feule fois de la plume , comme ils fe fervent 
tous les jours , & à chaque inftant | d'un or- 
gane beaucoup plus dangereux. 

MUS CAD IN. 

Sire , mon Confrère a vu une Lettre de 
Chat-huant, & moi j'en ai vu une autre entre 
les n^ins d'un Libraire, qui a été fon délateur. 

CHAT- 
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C H A T-H U A N T. 

L'honnête Homme! Il n'a pas manqué fa vo- 
cation, (fias) CcO; le fécond qui ma trahi. 

P ï. U T O N. 

Ces Lettres font-elles fignées ? 

MUSCADIN. 

Non, Sire, mais nous connoiflons l'écri- 
ture. 

P L U T O N. 

Vous potrvés - vous tromper , cela ne proO"* 
ve pas que Chat-huant les ait éaites. 

M A Q U i. 

Sire, c'ell lui fûrement, n'en doutés point, 
elles font venues par la Folle. 

P L U T O N. 

Le Sot Animal avec fa Pofte ! Tout cela ne 
coticlud rien ; il faut en bonne juftice la Con- 
frontation des Experts. 

C H A T-H U A N T. 

De la Juftice! oiii, ma foi, dans ce Mon^ 
de-ci , & furtout chez ces Meflieurs ; on a beau 
la crier dans la Faculté, il n'y a que les Echos 

qui 
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qui la rendent. Mais vive Plfitra, il y a tout 
à efpérer^ c'ell un Juge de Taucre Monde. 

r 

LES MEDECINS (en/emèJe) 

Grands Dieux ! Où en fommes nous ? 

P L U T O N. 

Les pieux font dans leur Empire, comme 
les Rois fur la Terre , pour y donner l'exem- 
ple des vertus , dont ils impofent les Loix.. 
Vous voulés me faire faire une Sotife, en me 

Senant par mon foible , par l'intérêt , cette 
oie des Dieux , & des Hommes* Vous fen- 
tes que jelerois charmé de vous fatisfaire^mais 
enfin que diront tous mes Jages, Minos, Rha*^ 
damante &c.? Tout l'Enfer en murmurera. 

t 

CHAT-HUANT. 

Cela prouveroit qu'il y a bien d'honnêtes 
Gens^ damnés. 

P L U T O N. 

Les dernières réflexions font toujours les 
Çlus fages. Que ne prenés-vous plutôt le par- 
ti de barbouiller oui vous barbouille ? Vous êtes 
Médecins & Médecins en colère, & vous n'i- 
tnaginés rien ! 



MA- 
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M A Q. U I. 

Sire 9 vous qoi êtes aufli noir | que le Roi de 
Maroc • . • • 

PL UT ON. 

Vous vous connoifTés en beau Noir. Le Roi 
de Maroc eft blanc comme un petit cochon de 
Lait^ en comparaifon du Roi des Enfers; 

M A q. U I. 

Ck>njment faîtes vous pour vont noïrcir de 
Sorte ? Oferois- je le demander à votre Ma- 
jefté? 

P L U T O N. 

Je vais vous faire part de mon Ordonnance » 
Ceft une Recette du Diable. La voici : Pre- 
nés une Uvre de Gaudron , un Scrupule de Cam- 
bouis , une dragme de Stfîe» fiz grains de pier- 
re infernale , trente goûtes d'eau forte , une 
chopine d'encre : mêlés & amalgamés bien tout 
cela ^deforte qu'il en réfulte un mélange gluant» 
qu'on doit appliquer par couches réitérés , Tes 
unes fur les autres i & pour que ce topique 
tienne, & pénétre mieux, faififlës-moi le Pa- 
tient , & avec la pointe d'une éguille, on d'u- 
ne épingle » faites mille petits trous , propres 
à contenir la drogue , que vous verferés par 
inclination ; après cela faites peindre votre 
Homme > & vpus pourrés*vous âater d'avoir 

un 
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un Portrait, oui pourra briller avec les vôtres , 
dans la Salle an Peintures de la Faculté. 

CHAT- HUANT. 

Le Coloris eft chanaanc.il ne manqae qa*iiii 
bon Peintre. 

BOUD I N A U. 

Il ell; vnd » Sire , que nom n'avons plus que 
de fi méchans Barbouilleurs. 

BAVAROISE. 

On nous compte pour rien , comme vous 
voies, mon cher Savantallëi vous vous êtes fait 
aflbmmer pour des Ingrats , & moi j'eii fuis 
ponr les huit cens exemplaires que la Faculté 
m'avoit promis d'acheter : aufli , puifque j*ai 
été fa Dupe, fera dès-ormais fon Oom Qui- 
chote qui voudra } & n'étoit cette Chimère , 
qu'on appelle honneur , & qu'on crieroit au 
Ëiuz Frère , je le deviendrois , malgré tout ce 
que j*ai dit dans la dernière Aflemblée,&; pour- 
quoi ne pas s'ençager dans l'Armée des Alliés» 
fi la Solde eft meilleure? 

F L U T O N. 

En ce cas , fi vous ne favés pas même , mes 
pauvres £n£ans , appliquer avec adrefle mon 
barbouillage, méprifés qui vous méprife , c'eft 
le parti des Héros. Si au contraire, vous ton- 
nés , fulminés , vous donnant en Speftacle vous 
mê^xes , après avoir été proèmts par Chat- 

haan^ 
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haant, vous ierés la rifée & là fable de tout 
Paris , chacun fera à ce fujec un raifonnemene 
bien fimple. Ou Chat- huant ^dira•^on,eft un 
menteur, ou il dit vrai, & dans les deux cas, 
vous devés filer doux; car fi c'eft un Calom-' 
niateur , ,foa ouvrage tiflli de fanfietés & de 
menfonges , ne peut gue tomber promptement. 
S'il dit vrai , le Fsurti du méoris & d*une apa- 
rente inlênfibilité , eft encore le meilleur. Pour*' 
quoi? Parceque la vérité la plus évidente fer* 
regardée , comme la Calomnie même , dès que* 
vous femblerés n'y pas faire attention. 



CHAT- HUANT. 



. j 



II eft vrai, $re, que vous perdrés à tout 
ceci. Des pourfuites fi acharnées juflifîent en 
quelque forte ma Partie , & dépofent fécrette* 
ment contre tous vos Doâeurs. Je vois, & 
avec plaiôr , je l'avouerai , qu'elles ont déjà ir- 
rité un grand nombre d'Éfprits, même modé- 
rés 9 & c'efl: peut-être ce oui a porté le plus, 
grand coup à la réputation de ces Meflievri. 

BOUDINAU. 

Quand notre fureur, Sire, devroît retom* 
ber fur nous mêmes , quoiqu'il en coûte , il 
faut la fatisfeire. 11 faut ici un exemple écla- 
tant, jufle ou non,, il en faut un: Ilfautvan- 
ger la Faculté. Si Votre Majelté n^a cas pitié 
de nous ^ qu'elle ait du moins pitié d'elle 
Qiênie# 



CHAT- 
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CHAT. HUANT, 

Difcours d'Opérateur , qui ^eut vendre fes 
pillules ! 

S A V A NT AS S E. 

Sire, c'eft la raifon mêmey qui parle pour 
xious, & ce n'efl que vous même, que vous 
protégerez : mais je vois ce qui vous rend fi indé* 
cis ; c efl qu'on ne vous a point encore repré- 
fenté, à quel poiqt Chat- huant cft coupable; 
fi vous lui faites grâce , votre Roïaume efl; k 
deux doigts de fa perte. 

P L U T O N. 

Comment donc? 

SAVANTASSE. 

Vous ne^réfléchiflës pas, Sire, permettes* 
moi de vous le dire , à la cruauté de notre Ad- 
verfaîre; elle va jufqu'à nous févrer tous de la 
taxe ordinaire; perfonne ne veut plus la païer. 
Dans toute la Faculté , même parmi Tes Prati- 
ciens les plus célèbres , il n'y en a pas un leul 
qui mérite la confiance des malades , & qui, à 
quelques égards , ne foit digne du mépris des 
honnêtes Gens. Enfin , Sjre , le Barbare a 
tout ôté, au Public même , pour ne rien lui 
rendre, que le défefpoir de fe voir fans fecours, 
dans les maux qui affligent l'humanité. Où eft 
letems, où tout Médecin, quel qu'il fût j Sot, 
ou Spirituel, Ignare > ou Habile, pourvu que 

fa 
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ti petite tête dé GréJUlon iénton^i ^ave^ 
Inent dans tin Forêt de poils, comme un Li« 
Inaçon dans fa coquille , où elt dis-je ce terni 
iieureùx , dû quelconque Etn^ qui aVoit la figa^ 
re de Médecin , & l'air de te ramentevâir à pafi 
foi^ étoit parfaitement bien reçu? Tems heu-» 
teux qu'êtes vous devenus i Encore fi l'on avoic 
lait revivre le boQillon de choux ! Les Romains 
en ufèrent pendalit fJx cens ans. Ce fut toute 
la Médecine 9 à laquelle Rome fut réduite, pen*- 
dailt la dilgrace des Médecins. Nous préfervet 
Je Ciel d'une récidive ! Encore fi Chat - huanc 
€ttt réflufcitë Yjîbraeadabra i nos Daifi6s au- 
roient une reflburce ; mais rien , ni boiiillon dé 
choux I ni Abraeadabra. La Définition du Mé- 
decin par Pétrone, ût fera bien- tôt pas même 
admife. Si nous ne guériflio|p pas les Corps i 
iM ttioins , pouf gagnet de rârgeht , Hods nous 
'' efforcions de confoler les âmes : ^ii eft eHlfà 
Midieus^ ni fi con/oiath animi ? Suivant Moliè- 
te f nous amufiohs du moins les malades en 
chambre, comme il amufoi^ lésons Tains fiir 
U Théâtre. Tout fit ruiné , & il ne refie pas 
même à ce pauvre Public, Pagréabïe erreur de 
nous croire utiles ; erreur cependant ^ toiijoui') 
préférable à une fôcheufe vérités 

P L U T O N- 

A de difcoùrs patétique, Md< chers Ënfani^^ 
je Retrouve pour vous des entrailles paternel- 
les 9 éc puifque telle eft, la cruauté de Chat- 
huant , & qu'il fe mohtf e Idi-mênie , beaucoup 
plus que je de penfois^ fils dénaturé des £n« 

K fans 
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fans d'EfiruIape , j'abandonne mon idée de h 
confrontation des Kxpers ; oiii , je fens enfin » que 
mon Empire eft à deux doigts de fa perte , û 
je ne punis le Criminel avec une févérité , qui 
effraye à jamais les plumes caufliques. 

C H AT-H U AN T. 

Sire, je me profterne aux pies da Trône de 
Votre Majcfté. 

MUSCADIN, 

Si riugrat étoit ici, la confrontation ferok 
bien-tôt faite. 

S A,V A N T A S S E. 

Ahl Comme*^ rétranglerois, tMti cith &> 

M A au I. 

On dit qu'il aofé y venir, pendant tout ce 
tîntamare ; mais il efl; bien loin , s'il court ton- 
• jours. 

CH AT-HU A NT. 

Pas fi loin que vous penfés » Mellieurs, car 
le voilà. 

P L U T O N; 

La cervelle lui a tourné. 



LES 
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LES MEDECINS (.enfmhU.^ 

Ahl te voilà! Traître, Boureaa, Scëlcrac^ 
Chien, Faax-Frère, Délateur indigne, f&c. / 

MUSCADIN ((Tm air animé.) 

Moi, qui Tavois placé dans une fl grande 
Maifon ! Moi , qui lui avois ouvert ma propre 
& brillante carrière ! L'Ingrat ! Traiter ainfi 
un Proteâeuri à qui on a les obligations les 
plus eflentielles ! Sabrer ainfi fon Patron! Le 
mauvais cœur ! Mais j'ai ici fa punition en po« 
che ; c*efl: une phiole de goûtes du Général la 
Motte « dont j'ai moi feul le Secret $ il faut que 
je lui en fafle avalet une pinte : il aura bien le 
Diable au corps s*il ne grève d'un remède, qui, 
à petite dore,a tué tant de mes Malades. Mais 



îeine) repolbos-notu. {ii i^ajjîéd.) 
BAVAROISE, 



^'il foit poffédé de la Métromanîe , Iknà 
jamais trouveur la rime , c'eft à quoi je le con- 
damne. C'eft un cruel fuppUce. 

BOUDIN AU (à Cbat-buant.) 

t 

DU moi , qui t'a fourni , Scélérat , les abo^ 
minables Mémoires, qui viennent de nous fle^ 
irir? 

Ki CHAT- 



X48 LAFACtJI.TË' 

C H A T-H U A -^ T. 

Le Garde des Archives de là Faculté/ 
SAVANTA^SÉ, 

L'Infolent! 

CHAT-HUANT. 

Sire , je n'ai rien avainré que je n-aïe vu par 
noi-même , ou appris par des Gens plus dignes 
de foi^ que tous ces Meiliears, qui se peuvent 
être Juges & Parties i tous mes témoins font 
vivans , qu*on les écoute ;> je ne demande qu'à 
ftiivre la Procédure. 

P L UT O ISF. 

Le Sot» au lieu de fe battre en retraite , com^ 
me un prudent Générsll f 

B O U D I N A U 

U n'y a que Mufcadin » qui ait le tems d'en- 
tendre vos témoins. Il a quitté prudemment 
^le Public , qui l'avôit quitté : Mais nou^ au» 
''très ,' nous avons des malades à voir y des 
Thèfes de conféquence à faire foutenîr, & 
d*excellens Cahiers à diAer aux jeunes Gens de 
notre Licence. 

ÇHATf. HUANT (fièrment aux Médecins.) 

Vous êtes des Monffres, Vous n'élevés vos 
cris 9 vous n'êtes û horriblement acharnés con- 

/ trc 
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tre moi , que fparceqoe j'rd ofé pénétrer les re« 
plis fombres » dans les quels vos défauts & vos 
^îcqs dherchoient à s'enveloper. Chacun ^de 
vous craint les reproches qu*il mérite i vous 
êtes au defe^oir de nTêtre plus cachés dans la 
foule , & comme derrière le rideau de vos ini* 
quitès. Plus vous vous fentes coupables, }^us 
VQjas avés redouté la jufte comparaifon qu'on 
pourroit faire , de propos , qui ne font que !'£« 
çho de vos difcours, de démarches ^^ qui fpnc 
1;^ trop fidèle image de votre conduite. Car» 
enfin, qui de vous oferoit en difcon venir? S! 
je fuis repréhenfible, vous Têtes encore plus^ 
Il je fuis une f^fie dans la Société j quel nom 
vous donner? Que penfer en effet d'une trou- 
pe de Gens, qui dans une Faculté, o^Tunioii 
devroit régner, à Tsivantage de ja Patrie, & 
où l'unioQ ne régna jamais, comme autant de 
Loups dîins une Forêt, oe cherchent qu'à fe 
tendre des pièges, fe fupplanter, fe déchirer, 
fe dévorer les uns les autres ? Mais j'ai honte 

de proijituer déformais mon pinceau 

Le l^ôle que je jotle , Sire , n'eâ point du tout 
dans moQ caraflpre. • p . 

M A a U L 

Il eft vrai qu'il n'efi: pas fi Diable , qa'il eft 
noir. Les rufes, ou les vaines promeflès des 
Chirurgiens l'auront iëduit. Mais quelle Eclip* 
fe de prudence { 
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B O U D I N A U. 

Cette Edipfe eft le Soleil de nos défauts, 

SAVANTASSE, 
Le Soleil 9 des taches. 

• • • 

CHAT-HUANT {reprenant fin di/cours.) 

Oîiî, Sire, je me fuis fait violence pour for- 
tir de moi-même ; pour faire! rougir les Mé- 
decins de leur conduite: je ne me fuis ég^- 
ré , que pour ramener un Troupeau égarée 
dejbrte qi^ fi mon Perfonnage a quelque cbofe 
çl'ôdiev^ en foi, fi les mœurs les plus corrom- 
pues méritept encore un certain refpe6t , mon 
excufe efl; dans Tefpérance ( trop vaine fans 
doute) ^ue les DoiSleurs les plus pervers, les 
plus éloignés du droit chemin , corrigeroienc 
peutêtre un jour leurs écarts fur les miens. Si 
ce que je fais,difois-je en moi-même, donne 
une mauvaife opinion de mon cara6lère , elle 
emportera néceflairement avec foi une opinion 
encore plus horrible des Médecins, dont la con- 
duite reifemble à la mienne. Ëh! quel bon Ci- 
toyen ne s'armeroit une fois en la vie contre 
des défordres, qu^on tolère tous les jours dans 
les Médecins , & qui ont tant fait gémir , je 
ne dis pas Galien^ Gédeon Harvey , &c. mais 
plufieurs Membres de la Faculté; Guy Patin y 
qui a traité plufieurs de fes Confrères, commç 
de vrais Fripons , qu'il n'a fait aucune difficul- 
té de nommer, dans des Lettres, faites exprès 

pour 
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pour être impriméei ; mais le Irûn(>ns qui s'eft 

emporté contre mille abus; zaxaBemier, mais 
«ifin, & le plus pieux, & le plus rerpeftable. 
Air. Heequity qui a ofé afficher à tous les coins 
des riies » & aux portes même de la Faculté le 
Brigandage de Tes propres Confirères \ pour ne 
rien dire de ce fameux Chimille StaM , qui 
s'étant chargé de repoodre-ji la Satyre de tùr* 
vey^ a écrit avec plus d'amertume dans lecœuff. 
en voyant que la plupart des plus atrocei. im- 
putations du Satirique étoieot vraïes , qu'il n'eo 
a coulé de la plume cauAique de ce Médecin 
Anglois qui vit encore. 

P L U T O N. 

St. Jean. 

BOUDÏNAUf/'Afxiw*.) 
St. Jean. 
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scène; i^. 

ÇLUTOÎiîjLES ME;DECIJ^S, St, 

JEAN. 



M 



St. J ^ a N. (i^«/.) 

Onfienr, 

BQPDINAU, 



Sire , voil^ S*. Jean t que fouhaite Votre 
Majpfté? ..',/. 

P L U T O N. 

Il m'ayûît pris une envie, mais cela m*^ 
pzffé de la tête , je Toulois envoyer Si. Jean 
chercher tous les Morts donc vient de pat les 
Cbaubuant. 

St. J E A N, 

Une Comiffion à tons les Diables ! La peflo 
m'ëtoi^fie, fi je la fais; cherchez d'autres Cour 
fiers. PaJfambieUy je nç voudrois pas l'êtrç» 
pour le Royaume de Monfieur Arlequin. 

P L y T O N (avfc fierté.) 

Ain! 



St. 
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St. J E a N. 

jPardon, Sire, i'oubliois qui vo0» ête»; ç'gft 
que vous reflèmblés comme deax goattes d'e^a». 
à cec original ]ji. 



• ' 



P L U T O N. 

I 

Je te fais bouillir avant t9 mort, dans ime de 
|9ies chaudijère^/ 

St. JEAN {en sUn allant,) 
Miféricojrde \ 



T* 



SCENE X. 

PLUTON, LES MEDECINS, BÔUDI- 
NAU, BAVAROISE, CHAT- 

HUANT , SAVANTASSE, MUS;- 
CADIN , MAQUI , LE DO- 
YEN, MILON. 

P L U T N. 

AU bout du Compte , fî Cbta-biumt eft anffi 
menteur que vous le dites » il pourroit 
bien m'en impoler ici. 

POUDINAV. 

Ceft UB Impofteuï. " "^ 

K 5 PLU^ 
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PLUT ON. 

Il n'y a qu'à rappeller St. Jean^ & h faîre 
partir. 

S A V A N T A S S E- 

Sire I l'examen eft inifeîle. 

BAVAROISE (bas.) 

Et même dangereux. 

CHAT- HUANT. 

Que je fois pendu , Sire . fi les Médecins 
morts , donc j'ai eu Thonnetir de parJer à V. M., 
n'ont pas traité leurs confrères plus inhumai- 
nement que moi , qui n'ai fait le plus fouvenc 
que rire & plaifanter. Si V. M. les faifoic ve- 
nir )! ces Mrs. fentent qu'ils n'auroienc pas 
beau jeu. 

PL UT ON. 

Pourroit-on foutenir le faux avec tant d'Irn* 
pudence ? Mandons les Défunts y y confen- 
cés-vous? 

BOUDINAU ^bas.) 

Je tremblA... 

BAVAROISE. (a ^«r/.) 

* 

Notre affaire ira mal, s'il vient des recrues 
de l'aatre monde.» SA- 
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SAVANTASSE. 

Sire, il y a parmi ces ombres un certain 
jdevot qui' ne vauc pas le Diable , & gui mec- 
troit Martel en tête à l'Univers, c'eft ce Hec* 
quet qiii n'^étoit qu'un Fanatique. 

P L UT ON. 

Allons , je • fuis bon Prince , n'en parlons 
plus, & comme St. Jian^ vous en ferés quit* 
te aujii pour la peur. 

C H A T. H U A N T, 

Eh ! bien , Sire , en e(l-ce aiTés » pour vous 
faire voir quels hommes j'ai attaqués ^ & com- 
bien ils déteftent la lumière, qui ne pourroit 
qu'éclairer leurs routes égarées? Dofteurs Vul- 
gaires , Hommes du Peuple , qui les préconî- 
fe , en méprifant une aufli ridicule Apothé- 
fe, je n'ai fait que détruire une Idole Plébeiin" 
ne^ pour élever le vrai Dieu de la Médecine 
fur fes débris. Mais plus fenfibles, que raifoh- 
nables , plus vindicatifs , que juftes, en pa« 
roiiTant fe réiinir pour la caufe commune , ou 
pour l'intérêt général du Corps, ils n'ont fou- 
tenu chacun , que leurs propres Intérêts , & 
jamais ceux de la Patrie. Ames viles, merce- 
naires ,. jaloufes 9 ambitieufes , Citoyens d'eux 
Seuls , c'efl moins pour la Médecine , c'eft 
moins pour la mettre à l'Abry d'Injures , qu'el^- 
le ne craint point , que pour fervir la fordi- 
de cupidité qui les domine. Voilà, Sire, les 
Monitres que vous protégés. 

,,Par 
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Par la feule avariée ici tous réums. 

Pfiur venger leur orgueil y ils ont cru toutferms. 

P L U T O N. 

Téméraire! Je ce fais empaler ^ comme un 
Hannecon. 

C H A T-H U A N T. 

£h bien , Sire , „ qui n'a plus qu'un mo^ 
,9 ment à vivre n*a plus rien a Diflimulen 
Je me fuis attendu à tout, j'ai fentî qu'un auiC 
grand Perfonps^e, fçroit Sujet à tous les Incon- 
veniens de ceuis:, qui cherchent à faire des réra- 
luttons fiouveiles. Mais un Philofophe capa* 
ble de s'élever à un projet fublime , ne fera 
point arrêté par p là crainte, dans fon Exécu- 
tion. Si j'étois venu, difois- je , du tems de 
Galien, ou de Socrate, je ferois reçu, com- 
me BoyJeau & la Bruyère qui n'ont plus aujour- 
d'hui d'Ennemis. Si mon Livre eft bîen&îc, 
j'en trouverai la récompenfe dans une plus ju- 
dicieufe pofléritë, où les fripons ne s'intéref- 
fent plus dMX Rùleis^ m les mauvais Auteurs 
aux Cotins. Vain Fanatifme d'Auteur, je le fens 
bien , qui ne rapporte qu'un peu de Fumée I 
J'ai choque deux vivans terribles, l'Intérêt & 
l'Amour- propre; & dans quels êtres ! Dans des 
Médecins (c'eft tout dire). Par quel bonheur , 
tant d'honnêtes gens , qui ont ôfé courir avant 
moi la même carrière, Font ils remplie avec 
Succès . fans qu'aucun d'eux foit venu fe bri- 
fer à ces deux écueils formidables ! on s'efl; laf- 
fç d'entendre les Siâets qu'on méritoit^&quof- 

que 
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4ae dans tous les ceins il fe foie élevé un Théo- 
phrafte pour corriger les mœurs » la Faculté 
qui en auroit cependant grand befoini a vou- 
lu déconcerter , par mon exemple » tous ceux 
cfui auroient l'audace de m'imiter. £lle a mieux 
aimé le Manteau de Scafnn , que la Lanterne de 
Diogine. Mais, fi je fuis long-tems la dupe 
d'une Entreprife utile, comme ceferoit Injufte- 
ment que je ferois puni , les Médecins peuvent 
compter que je les ferai monter fur la Scène 
avec ce Manteau favori, qui les fuit par- tout , 
pour y repréfenter bien d'autres fourberies , que 
celles de Scapin^ & aux quelles Molière^ tout 
bel Ëfprit qu'il étoit , Q*eut jamais pu attein-- 
dre. Mais vous enfin , Prince ténébreux , fi 
je n*ai rien fait que ce que mille autres ont 
fait avant moi, fi je n'ai fait qu'une feule fois^ 
ce que ces Honnêtes Meflieurs font par- tout , 
dans les Cercles , au lit des Malades , & toutes 
les fois que l'beureufe occafion fe préfente de- 
nuire au mérite & au génie, fi pour corriger 
dés mœurs trop dépravées , & le Machiavelif- 
me de la Politique des Médecins , j'ai peint 
leurs guerres Inteftînes, leufs Rufes & leur 
Souplefie avec les Malades , & qu'en cbnfé* 
quance il m'ait fallu faire les plus grands effons, 
pour les imiter : après un tableau , dont la ref- 
femblance efl: aufli frappante de part Se d'autre, 
n'aurai-^ pas lieir de me flatter , Sire, que Vo* 
tre Majefté voudra bien agréer ce Placet, que 
les Quakers préfcnterent à Jacques II. 

{il Im fr4 fente un ppier^ 



» • » 
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P L U T O N. 

Voïons {il Ut). ,, Sîre, nous te prions de 
,, nous permettre de prendre pour nôtre Réli- 
9) gîon , la liberté que tu prens pour la tienne 
(levant Usytux fur Chai'buant.) Le Roi re^uc 
il ce Placet ? 

C H A T-H U A N T. 

Oâi, Sire, & il en rit^ autant que François 
Premier , de la Franchife de le Coj^ 

PLU TON. 

Il en rit ! 

C H A T-H U A N T- 

Oui, Sîre* 

P L U T O N. 

£h bien , voilà la différence j moi je n^en ris 
point i ce qui fait rire un Roi , fait pitié à un 
Dieu . . . Mais je vous trouve un petit homme 
remuant fort dangereux. Comment Diable , il 
n*y auroit qu'à vous écouter, & mes affaires (e 
feroient bien ! Vouloir changer la face de la Mé« 
decine^, commee Defcartes a changé celle de la 
Fhilofophie! Mais mon pauvre Garçon, à quoi 
penfiés*vous ? Defcartes n'attaquoît que des 
Philofophes, & vous attaqués des Médecins! 

C H A T-HU AN T. 

Il efl vrai que la Différence efl; grande. 

PLU- 
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P L U T O N. 

Faire le Siège àe la Faculté , /& & boulets 
rouges ! Et vous efperiés gu'abufant des droits 
de la guerre , tout vous feroit Pardonné ! 

B O U D 1 N A U, 

Ah! Sire 9 nous en préferve le Ciel! Il nous 
joûeroit dans nos vieux habits » comme ce pau- 
vre Cotin fut Introduit devant Loilis XIV. par 
Motièn. 

PL UT O N. 

Où youIés*vou8 qu'il les prenne? 

BOUDINAU. 

Chés ceiix, qui, comme Jaunîflë^ ont une 
Friperie qu'ils portent ^ vendent » donnent à 
porter k leur gens, & rachètent toaràtour:nôr 
trç Friperie eu d'ailleurs fî connue. 

S A V A N T A S S E, 

Sire» c'eft on Déifte. 

BAVAROISE. 

Un Athée. 

M tJ S G A D I N. 

Un gofieuxi comme Rabelais» qui fèmoc- 
que de tout. 

MA- 
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M A Q^ U L 
Poiac qt^ rien n'eft Sacré. 

C H A f-H U A N T/ 

Voilà de grands fripons! de^grsmds malhetf- 
reozl 

P L U T O N (encoJèrê.y 

Vous êtes tous des Coquins. Si jainaâs j6 
vous entens parler de Religion , ni en bien , ni 
en mal 9 je vous fais Apotiquaires : & vous » 
Chat-buant^ foies Sage déformais, ou attendes 
vous à avoir fans cefife , comme Pourceaugdac 
vint Seringues au derrière. 

MUSCADIN. 

Sîfe, tm Médecin fans Religion* ^^ eft nnd 
péfte parmi nous ; ceîa peut nous faire obfer*" 
ver & peut* être chailer tous pour la fecoodo 
fois. 

P L U T O N. 

^OS EgQ l 

B o t; ï) ï N A tr. 

Comment pourroit on vivre fans Médk^ 
cins ! 
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C H A T-H U A N T. 

Les Médecins, fans le Peuple? 

BAVAROISE* 

Je m'en paffe bien , moi, grâce à mes deux 
Femmes. 

P L U T O N. 

Vous ne voïés point de Malades! 
BAVAROISE. 
Non, Sîrôé 

P L U T O N. 

Je VOUS! condamne à faire des Acrofikhts^ des 
Enigmes, & des bouts rimes. 

BAVAROISE. 

Sire, eftce ma faute? je comptoîs exercer 
un jour la Médecine , fans la Sçavoir , comme 
tant d'autres ; je me âattois que du moins il 
fuififoit de vieillir , pour Leurrer le Public 

P L U T O N. 

Les parques filent encore pour ce grotefqne 
Original , & voilà la reconnoiiTance ! 
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BAVAROISE. 

J'étois jecme , Sire » lorfqaeje fis le, ferment 
Poëcique de vous fervir par-deuus les toics^ Hé- 
las! Je ferois indigne des bontés de la déeile 
qui rufpendic fa terrible faulx , fi je n'étois avec 
la meilleure volonté du Mpude , ( ou le Diable 
m'emporte) un petit Ingrat de la £içon du Pu- 
blic. Mais 9 Sire , fi je ne vous fais pas de 
bien 9 je ne vous fais pas de mal* Je fuis Neu- 
tre. Speftateur oifif de tous les mouvemens de 
mes Ambitieux Confrères , je les vois valeter 
pour avoir un Malade , mettre tout en œuvre 

Î)our s*en emparer , fe le conferver ^ fe Ten- 
ever. Vous diriés autant d'animaux carnaf- 
fieres acharnés fur leur proie. Au refte autanc 
vaut refier chés moi les bras croifési que d'ê- 
tre dans la même attitude, auditeur bénévole 
des Contes & des Sorn£les d'un Malade , qui 
fouvent n'a pas le fens commun. . Car combien 
de Médecins regsirdent & ne font rien, fi ce 
n'efl lever de tems en téms , les yeux au Ciel , 
comme faifoit feu Manège » & autres gefte», 
car chaque A£teur a les Siens. 

P L U T O N. 

Regardent & ne font rien l un Médecin qui 
ne Fait rien fait,eft un Sot; un Médecin qui ne 
point de mal , efl un Monflre ; un Médecin 
qui ne vent voir qu'un certain nombre de Ma- 
lades , efl un Impie. Voilà mes Aphorif^ 
mes; Enfans, qu'ils foient gravés en Lettres 
d'or dans tous vos Cabinets : & vous 9 Chaiic- 

hua&Cy 
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iHiinij hiS&i mti cotnmis fe déchirer : gàe ki 
^lus habile foit Supplanté par le plus ignorant! 
& ne révélés déformais letf rnlês^ les Aâueetf 
& le Brigandage de ces Vieûl forciefs , qùt pouf 
kÈ apprendre à nok jeunes Doéleurs qui font 
peut-être encore Iitabùs des préjuges dé leuf 
première éducation : vous pouvés tout atten-* 
are de ma clémence & ce prix ; vdtre grâce dî 
âmi Vos rnàin^. 

Siré, qu'il lie donne point la fuhc et CùÉ 
Ouvrage. 

i* L Ù T ON. 

Ifout n'a pas paru? 

G H A t-H Ù A ïï f . 

Sire , jé n'ai enclore montré qu'tm 
Ion de mon fçavôir faire. 

SAVANtASSEL 

jf ugés de lai pièce. 

P L ij t O N. 

À dire vra^ voilà bien da tapage pour ntf 
échÊantîUoff. 

B A ^ A R O I â Ë. 

Il était de l'ittérêc det coupables dCMUoef le 

t z Cid 
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Ciel & la terre , poor empêcher Tautear de fedé- 
chaioer d'avantage cootr'eux. 

P L U T O N. 

Je le fçaî, & je loue leur aSivité. 

G H A T-H U A N T. 

Mon manufcrit eft en main tierce j 1» Facul- 
té fera écrafée , fi je fuis puni. 

P L U T O N. 

I ». Il faut faire un îéà de noces de toutes 
ces Jolies penfées , tant de fois grifonnées. 

C H A T-H U A N T. 

Soit : mais à une condition. . . . 
B O U D I N A U. 

Qui efl • . . . 

C H A TH U AN T. 

Que la Faculté me lecoivQ gratis ^ comme ce 
Croioniace • •*. 

s A V A N T A s s E. 

Un petit homme qui ne me va pa$ k laCeinr 
ture! !.-,,.. 
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P L U T O N. 

YConfentés-vous, Mrs.? 

LE DOYEN. 

Non, Sire; & ne yoîés vous pas que le per- 
fide nous joue encore » après nous avoir flétris ? 

P L U T O N, 

Mais s'il répare tous les défordres qu^il a cau« 
fés , s'il en produit d'une autre efpêce ; s'il fe 
montre à l'avenir aufli utile a mes Sujets , qu'il 
en a paru l'ennemi déclaré! en un mot fi par 
lui vous pouviés recouvrer tous vos droits Im^ 
funè tuandi & vaftandi per totam tm^m ! 

B O U D I N A U. 

A la bonne heure ! mais comment Sire ? b 
chofe n'efl; pas poflible. 

CHAT-IiUANT. 

Sire , vous ferés content. 

P L U T O N. 

Voyons donc , que ferés vous ? chanterés 
vous la Palinodie, comme les Médecins ont 
fait fur rSmétique ? 

C H AT-HU A N T. 

Non , Sire , tant de honte ne peut être attachée 

L 3 au 
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f Q fbrvipe de V. M. Je nue contenterai cfe 
jdonqer le Q&ême Macbiavélifme en La^° » P" ^9 
prec I ^ pour me ra{)atrier avec les Confrèrei 
/défolésy je n'aorai poiQC le 40UX plaifiri:^ fai^ 
^ ^ mé^ùfûist application! . 

P L U T O N. 

. ' .* * 

En (rrec! Vons êtes Fou mI y ^ ^zn^ ^^^ 
bureaux bif n 4^ ÇonxmH g^i ne faveot pas le 

C H A T-H y A EST T. 

|G^ j$^t ^np dcf l^édjecîns de Copr. 

F L y T O N. 

De BaffçcDur , fi voqs voqlés. Le Fran^oif 
nous a perdus, il faiac du L^tiii. M9is quç! 
^I^^t^ ^readrpnjHio^s ? 

G H A T-H U A N T. 

pire^ il y en 7 de deux, pu même de troif 
fortes I le Latin de Celle , de. Freind , & de 

Sqetques aqtres Médecins Etrangers ; le Latio 
p 1^ Faculté^ qui eft précieux, afFeÔé, entorr 
^Ité, comme le langage de nos beaux Ëfprits, 
1^ qcie {^erfdnne par Conféqqenc ne pourra poiQ- 
pifViifei enfin le Latin de Moliér^^oudeÇuj- 
^oç I qife tout le Monde entend. 

^ L y T p îf. 
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Doâeurs; c'èfl: bien la moindre chofe, qu'ils 
entendent leur jargon. Alors il faut efpeFer 
que vos rufe théoriques n'étant à la portée, que 
des plus madrés , & de ceux mêmes qui feront 
verfës dans le flile des thèfes de nos Facultatif* 
tes, feront beaucoup de bien, fans mal. 

CH A T-HU A N T. 

Le public ne pouvant découvrir les piègei 
qu^on lui tendra,* y fera déformais inévit able* 
ment pris Vous fentes cda , Mons Boudinau? 

BOUDIN AU. 

Sire , il y aura un fens caché dans fes écrits , 11 
nous nous fera peut- être donner une approbation 
avec éloges , aux Sotifes mêmes qu'il nous dira» 

BAVAROISE. 

Cela eft arrivé à plus d'un bel-Efprh & d'un: 
Aflronome , qui ne s'en vanteront pas : mais 
des yeux d'Argus , comme ceux de nos cm^ 
fiurs Royaux \ 

P L U T O N. 

Ma foi , fi vous êtes fi Sots i vos proprei 
yeux , je ne fuis plus furpris qu'entre voâ 
mains mes affaires aillent fi maU 

BOUDINAU. 

Aht Sire, le Moyen de reEûre on Corps « 
donc l'Expérience eu rainée \ 

L 4 BA- 
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BAVAROISE. 

Sans Chevaux, on ne peut monter la Cava« 
lerie ; de la vient qu'il y a aujourd'hui tant de 
fantaflins parmi nous. 

P L U T O N. 

A chaque Inftant de nouveaux griefs ! avoir 
mh les Médecins a pié ! avoir tué leur grand 
Cheval de Bataille ! &, un jour d'ad;ion , fur 
quoi monter! comnjenr, mesenfans, wifide^ 
montés y vous n'avés donc plus rien ? 

BAVAROISE, 

Pas même une Brouette. 

C H A T. H U A NT. 

Pardon ^ Sire , de la liberté grande , une au* 
tfpfpis • ^ . • 

JAVANTASSE. 

Cefl: un Engoleur , dont le projet , Sire , et oit 
d'exterminer l'ancienne race de vos Emploies » 
pour mettre d'autres maltotiers a leur place» 
Alors pli^s de Rapines , plus de fraudes » & 
çh39U9 ÇpOtrebandier eut été pendu. 

P L U T O N. 

w 

Allons , Amis, il faut (b rendre à vos raifbns ^ 
j'w jure par le Stjx, le Perfide fera puni. Il ne 
fm p39 que tOD( »n Corps périiFe par le Fa- 

natifme 
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natifme d'un feul. U/mm pro mul/fi daiitur sa- 
fut» 

CHAT- HUANT. 

La tête tranchée ! 

MUSCADIN. 

On ne vous fera pas cet honnear là. 

M A Q. U L 
Pendu! Sire, pendu. 

C H A T-H U A N T^ 

Après vous autres , s'U y a encore de la court 
roye. 

P L U T O N. 

Non ; je le condamne feulement à aller en 
Hollande , boire trente taflès de Thé par jour ^ 
avec un petit morceau de Sucre Candi noir^ dans 
le coin de la joue. 

CHAT-HUANT, 

C'eft la queftion d'Eau. 

BOUDINAU. 

Et qui n'eft pas douce. 
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CHAT- HUANT, 

Mauviû^e pointe { 

SAVANTASSE. 

Si j'étois le Maître , il feroic brûlé. 

* 

C H A T - H U A N T. 

Quelque belle que foit la vérité » elle 21e mé^ 
rite pas ^u'on brûle pour elle. 

P L U T O N. 

Non , Meflîeurs , non , encore une fois ^ non, 
TExit fuffic: & le Criminel ne fera nourri, que 
de fromages & de Canards. 

CHAT-HUANT. 

Si le Grand Boerhave vivoic encorr^ que je 
i:bérirois mon Arrêt ! 

P L U T O N. 

Afufeadii$ & Mapgi; que marmottez vous en- 
tre les dents t Je croi que vous critiquez mon 
jugement. 

MUSCADIN. 

Non , Sire , nous difions feulemenc qae la 
Faculté feroit une penfion de ûx cent Livres à 
Me. Cbat-huttHty fi elle vouloit confèntir qu'on 
h 4ébarra£|t 4e Ton Mari» 

BA- 
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BAVAROISE, 

Font qu'il fut ièalement emprifoni^, Sonjj* 
painbiûp doQiijeroic fa Torre de JpkL 

M A Q y I. 

|£t moi le ti!er9 de n^on 6ieQ. 

BOUDINAU. 

JMjOi j'y mangerois ma robe & mon bonjoçt* 

C H A'T-HU AN T. 

Ceft rifqqer gros. 

MUSCADIN. 

Je donne ma Bibliothèque pour mp venger* 

Ç H A T*H U A N T- 

Il donne ce qui lui eft inutile* Et le Baro« 
xnètre qui e(t aiipr^e de votre Lit? 

MUSCADIN (iPuntmàmiTHM.^ 

Oh I pour cet initrument là i je le ganle ; je* 
j3ois là vie à Ton extrême fenfibilité On ne 
jpeut marquer les degrés de chaleur avec plus 
de précifîon ; auiS me fert-il a régler éxa£lr«- 
pent la quantité on 1» qualité de mes habits & 
^e mes couvertures y ifr la température de rair« 

PLV^ 
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P L U T O N. 

Votre but , à ce que j*entrevoîs , eft de m'em- 
pêcher d'être ftifc^ible de pitié; vous crai* 
gnez que je n'aye pas ia force de mettre mon 
propre Arrêt à éxecution, c'ell pourquoi vous 
envelopez votre rage dans le voile de l'huma- 
nité & de la compaffîon. 

LES MEDECINS Qen/emile.) 

Nous avons tout à craindre. Sire, de Tex- 
cès de votre indulgence. 

P L U T O N. 

Voilà des Gens plus noirs que, moi! Non, un Pè- 
re ne dût jamais fe deshonorer pour fesEnfans; 
tout ce que je puis faire pour votre fervice , 
c^efl de changer les Canards en pommes déter- 
re. Mes Canards n'étoient capendwt que des 
Barbotteurs. Qu'en dites* vous , Savantaflè? 

SAVANTASSE. 

Sîre, fuivant les dogmes de la tranfpiratîon 
de SanSloriuSy il ne refte pas au bout de fîx 
mois un feul poil fur le corps , qui né foît d'u- 
ne nouvelle fabrique. 

P L U T O N. 
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SAVANTASSE. 

Je voulois avoir l'honneur de vous faire en- 
tendre , Sire , que j'approuve vôtre régime. 

P L U T O N. 

Ce]a eft heureux. * 

SAVANTASSE. 

En effet je penfe que des pommes de terre 
au continu 9 pourroient abforber, ingluer, in* 
vifquer , empâtei;, accrocher enfin en quelque 
manière que cefoit Tacreté des humeurs de C.H. 
& qu'en le renouvellant elles pourroient s'adou- 
cir par le moyen d'une telle nourriture. Et Dieu 
veuille en effet que fa bile devienne moins vi- 
triolique , moins rongeante , & qu'heureufe- 
ment mêlée à la matière perfpirable , elle s'é- 
vapore enfin par ces pores , qui font fur la peau 
au nombre de 125000. dans le petit efpace d'un 
grain de Sable , fuivant l'ingénieux calcul du pé- 
nétrant Leeuwenhoeck. 

P L U T O N. 

Pefie foit du Savant avec Ton grain, U faut 
qu'il en ait un. Mais , Savant Doâeur , je 
croi que vous auriez pu dire tout cela en deux 
mots. 

/ M I L O N. 

Cela eft vrai, Siré, mais cela xfauroit pas 

été fi érudit« 

MUS- 
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MUSCADIN. 

^oate la Facalté, Sire^ feroic cobteàté' de 
Vos bontés , fi le Criminel , an liea de la Hol» 
lande étoic exilé eh Erpagne. 

•PLU TON. 

Cfaat-haant, de rhumeor dont je \t cothoii^ 
tt pourroit jamais vivre avec riûquifitiôti; 

C H A T-HU A ïî T; 

CenainemôQt , Sire. 

' M A CL tJ t 

Qaèrfe ûeeeflîté de lailfer viinc des Vipèlres i 

C H A t - H Û A N T. 

Et des Maquis ^ des Singes, fortotit de vietcft 
tUains Sing^, qôî montre» à toos las FaÉffit 
kor vilam C pdéî 

É O U I N A Û. 

Que le Coupable n'ait donc ni plcnnels hî 2â^ 
ère en Hollande» on mms fcawnet etteni^su 

C ri A ir-H U A N t. 

' ^ * * . 

Attendes - vous t , à moins (pie , domine te< 
autres réfugiés, je n'oublie à écrire. Ctft le 
f<M^t de la tranTplantatioit^ 
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B O U D I N A U. 

Infolent dans Tadverfité» comme dans la 
profpérité i 

SAVANTASSE. 

Voflà on Vivant que TUnivers écraferoit g . 
fans le fiùre trembler. Et fi faSus illabatur 0t^ 
bis , impavidum fmeni ruinée. Ce pafiage eft 
d*Horace. 

P L U t ON. 

Quoi ! vous tremblez vous même, Pol- 
trons y il faut que je vienne de l'autre Monde 
pour vous ùk& connoitre vos forces ! EUea 
font dans la toiblefie du Vulgaire ; ee qui ell 
aujourd'hui , a été hier , & fera demain & par 
^eonfequent à été 6l fesa toujours : je parle de 
*]a peur de la mort. Cet initinâ efl: fi fort au- 
deuuft de la Logique, que jamais raifonnement 
humain ne pourra l'ébranler. Tant que cette 
peur durera , les Midtcins ferom raillés , mais bien 
payés. Il s'élèvera de tems en tems , des tête9 
hardies , ou plutôt téméraires , des Efprits fa-^ 
natiques , qui le ikmbeau de leur 2èle àlamain^ 
c^eront peut«toe encore , malgré ce redouta* 
ble exemple , dévoiler votre conduite , votre 
Charlatannerie « vos meurtres , & en un mot 
éclairer tous vos énremens. Mais, qu'ils fe« 
ront Dupes d'une rimagination trop promte if 
s'allumer î Ils ne feront qu'un bruit lemblable il 
ces flots agités qui vienn^t fe brifer contre la 
maffe e&ormc d'un rocher. La CUl>a)e ibutiene 

ce 
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ce qu'elle élevé. Quel plus grand Exemple vou- 
lés- vous , que vôire Sot-encour , à quoi ont fer- 
vi tant d'Èpigrammes & de.porcraits? Midas a des 
oreilles d'Ane , mais il efl Roi. Nul ne peuc 
le détrôner , & le moyen de renverfer qui fe 
foutient, en immolant les plus précieufes vifl;i« 
mes ? Le Public , dont chaque Membre ne peut 
prendre uû Médecin , fans Tépoufer en quel- 
que Ibrte , non feulement le protège avec tous 
fes défauts , mais il les érige tous . en autant 
de vertus : c'eft ainfi que la vanité des Mala« 
des fait corps avec celle des Médecins. Vous 
voyez , Mrs. & fans doute avec plaifir , que 
votre Art ne peut triompher de la Simplicité 
du Peuple! f^^ ^^^^ vengé de toutes les inju- 
res qu'il reçoit , par cette fimplicité même. 
Tenant auHi intimement à tout Paris , cette 
grande Ville efl: pour toujours dan s vos Filets. 
Elle aura beau les découvrir , on s*y prendra^ 
toujours de gayeté de cœur ; & le Fripon le plus 
hardi , celui qui aura la meilleure gluë / fera 
Toifeleur qui prendra le plus d'Oifeaux , ou fe- 
ra le plus de Dupes. Soyez donc, une bonne 
fois poqr toutes , très fermement convaincus , 
que les Réformes ne réforment rien , & que 
jamais Ja Satyre ne corrigea perfonne. Ce n'eft 
pas tout; il quelqu'un doit craindre ce genre 
d'ouvrages, c'efl: moins le Coupable qui le mé- 
rite, que rhonnête homnœ, qui en prend la 
verge. Soyez donc tranquilles , xiez avec le Pu- 
blic , pour paroître , s'il fe peut y tout le con- 
.traire de ce que vous êtes. Allez, à La Faculté 
Fengée qui paroît, à ReMàis R$ffufciti ^ & au 
Midicin smoff^iN^ de Cbai r kuan^y qui vont pa- 

roître 9 
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roître & affiliés y avec autant depréfeQœd'efpric 
& de fermeté ) que certains d'entre- vous en iQûa** 
trent au Maladg imaginair$. Si Somnambule 
étoit-Ià. . . (mais hélas! quelle perte pour moi, 
il ne fera bientôt plus d^ns ce monde » & il fau- 
droit bien s*accoutumer à le regretter fouvent , 
fi quelqu'un de vous ne le rem^laçoit): maiSf 
Mrs. vous avez beau m'avoir juré d'être tou- 
jours « de mes Etats la Bafe inébranlable & le 
nlus ferme apuy , il faut que vou« leviez^ tous 
la main , pour figne certain que je n'aurai plua 
d'inquiétude fur votre compte, Sf, que vouséjt* 
écucerés avec vigueur tout ce que je vais voua 
commander. 

LES MEDECINS (en/imUi) 

P L U T O N. 

Or fus donc , dignes Sujets d'un Roi zélé 
pour vous , il ne s'agit que de continuer de 
vous conduire à l'avenir , comme vous avez 
toujours fait par le palTé ! Vivez donc dans l'i- 
gnorance & le divorce. Il s'agit vraiment bien 
de guérir ^c'eft l'affaire des Remèdes & non des 
Médecins. C'efl réuliir qu'il vous faut. Op 
qu*e(1>ce que réuflir? C'efl: faire mille expérien« 
ces aveugles pir vif as & mortes; c'eft de ne pas 
plus démordre de fon opinion , que votre an- 
cien Légiflateur Chirac , nequidem aperto cadave^ 
fi\ c'eft, comme lui, accoutumer le petite vé- 
role à la Saignée dans tous les cas ; c'efl com- 
me lui 9 faire pafler de vpcre imagination brû-> 

M lée, 
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lée, dans refprit des Sots qui vous écoutent , 
les idées les plus faufles & les rêves les plus 
creux: Surtout ^ n'obfervez jamais les marches 
de la nature; c'eft une Torture avec- laquelle 
on n'a jatmàis fini. La Médecine n'eft quua 
Syftètne; & celui qui fait appliquer à les ima- 
ginations les plus chimériques , le vernis des 
plus belles couleurs , voilà le Médecin , mes 
Ënfans, & vous n£ ferez vraiment dignes de 
ce titre, qu'autant que vous approcherés du vrai 
corps, que je vous préfeate, & que vous vous 
éloignerez de ce Fantôme, ou Etre de Raifon, 
que Chat- huant w)mnîe vrai Médecin. Ceft 
alors , mes Amis , que vous léuflîrez , c'eft à- 
dire, que vous gagnerez de l'argent. Mais, 
que d'sttiention , quelle circonfpeflion, quelle 
Souplefle ne vous faut- il pas pour frapper ce 
but à coup fur ? Les honnêtes Gens feront peut- ^ 
être autour de vous 5 comme le Lion de l'E- 
criture : tanquam Léo rugiens circuit quarem qum 
devoret. Mais à quelque prix que ce foit , no- 
yez-moi ceux qui voudroient s'oppofer à vos 
projets. Surtout protégez les Sots, les Four- 
bes & les Fripons ; écrafez le mérite & le Gé- 
nie, & regardez quiconque à de la vertu &des 
talens , comme un double Ennemi. Ne fouffrez 
p^as qu'on s'aime, ni qu'on foit uni. Que l'ambi- 
tion, l'avarice & lajalouGe, Timpudicité, les 
rufes, la deftru6lion de l'Homme naifrant,touc 
l'artifice bien concerté de celui d'entre vous, 
qui n'eft habile qu'à fucceder; en un root, que 
tous les abus poffibles d'une Profeflîon dont les 
replis font impénétrables, foîent vos paflions 
favorites . & vo3 inféparables attributs. Fréfe* 

" rant 
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fant vôtre réputaition à la vie des Hommes , 
donc cçnt mille ne font pas au fond d'un plus 
grand prix que cent mille grains de Sable, que 
le Dieu des Vents emporte & fait voler à (on 
gré dans les Airs, fi vbus avez annoncé la Mort| 

que les plus grands Princes périfTçnt. 

« 

LES MEDECINS. 

Où eft Somnambule ? il fe fat reconnu à ce 
difcours. 

P L U T O N. 

Paix Faquins. Cefî Somnambule , ouï c^efl: 
lui qui parle par ma bouche , & vous avertit de 
jie^amais donner prife fur vous ^ principalement 
à la face d*un Roi & de toute une Cour brillante. 
Pa*on ne s*écarte jamais par la même raifon des 
idées reçues par le Vulgaire. Hommes , Fem- 
mes y Sa vans , Beaux Efprits , Prêtres , Moines ^ 
Religieufes, Dévots, Dévotes ^ Chirurgiens, 
Apotiquaîres, Charlatans, Accoucheufes , Gar- 
der Malades, rUnivers , tbut ce qui fe mêle en 
un mot de la vie des Hommes , entre dans le 
projet d'un Médecin ; le cercle qu'il faut em- 
braflèr efl fans bornes ; il faut faire la Cour au 
Monde entier. Ce n'eft pas tout que les jeu- 
nes Médecins, même les plus éclairés, rampent 
comme autrefois devant les vieux Doyens , 
pour apprendre au peuple à ne jamais cefîer de 
refpefter une ignorance qui m'eft auffi précîeu- 
fe : il faut réunir tous les caraflères y & s'il fe 
peut l'ignorance de tous, pour s'en fervir & 
varier, tout au befoin, comme autant de Pro- 

M 2 thées. 
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thées/ Ctft ainfi que rçjetcant tôut| ignorant 
touc. Graves t Importans, Décififs, vous ver- 
res le rofier de la Médecine fleurir magnifique- 
ment encre vos mains. Ceft ce que je vous 
fouhaite. 

LES MEDECINS. 

B Ô C D I N A U. 

Sera fait, Sire, ainfi qu'il efl: requis. 

M A a u ï- 

Le Conftil tn eft pris , q$Mnd FargetU Fa donné, 

P L U T O N. 

Cher Savantafle,ne vous relach'gs pas, j*actendii 
tout du digne Héritier des Syflêmes de Chirac. 
Et vous Mufcadin (^enfe retournant) reprenez le 
pavé de Paris , & au lieu de vous concentrer^ com- 
me vous avez toujours fait, répandez vous au 
moins, pour mieux employer Je peu de tems 
que vous avez encore à vivre* Répandez vous 
dans Paris , comme une huile concagieufe. 

MUSCADIN. 



juelques Grands Seîgi ^ _ 

été ménagé^ comme un fruit précieux qui de- 
voit donner l'Immortalité. • 

PLU. 
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P L Ù T O N. 

La Boëce de Pandore fat confiée aux Méde»^ 
cins ; fî vous n'êtes pas contens de la multitude 
des Maladies. ... « 

LES MEDECINS. 

Sire , il y en a fî peu , qoe toug les Savani 
du corps ne font rien. 

P L U T O N. 

£h bien ^ ouyre^^ cette Boëce fatale ; . m» 
la Pefte , le Pourpre , la Petite & Grpfle Vé- 
role 9 là Rougeole ^ la Fièvre m^aligne j le Cio' 
lera-morbus ^ la Diiïenterie ^ la Cardialgie & tou- 
tes les Maladies en i^, couvrent épidemiquement 
la Surface de tout Paris. 

MUSCADIN. 

Pourquoi ? 

F L U T O N. 

Pour que vous foyez employé , Nigaut. Lz 
foule des Maladies ne fait-elle pas paflër la foule 
des Médecins? Le Sot Blondin» avec fon air 
de Suffifance Doâorale ! Et vous Cbat-buant^ 
méchant coquin que vous êtes , dans Tefpéran- 
ce que vous raporterez quelque jour aux Con- 
frères leurs deux mille Ecus, je veux bien reii« 
dre votre punition plus douce. 

M 5 CHAT- 
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CHAf-HUANT. 

Ceft-à'dire pendre avant mon départ les 
deux Monftres qui ont dépofé conue moi. 

P L U T O N. 

Non; mais vous devez être content , votre 
femme ne vous fuivra point dans vôtre Exil. 
c'di l'ordre que je donne. 

CHAT-HUANT. 

Tant il e& vrai, qu'à quelque chore malheur 
eft bon ! Ma foi vive Ptuton , & vive fon ju- 
gement! Combien je von de Maris, qui vou- 
âroient être exilés à pareil prix ! 

FIN. 
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VRAIS NOMS DES ACTEURS. 

Somnambule Molin 

La Tulippb Falconet 

Jaunisse Margot 

dom quichote dionis 

Sot en Cour Bouillac 

GrE SILLON HeLVETIUS 

Vardaux Pouce 

Savantasse Astruc 

Bavaroise Procopb 

[L'Auteur du Macbiâ* 
Chat-huant ^véli/me des Médecins 

\& de cette Comédie. 
Muscadin Sidobre 

Maqjuti Boyer 

boudinau bourdblin 

Fluton. autre Maquk 
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